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VU) EPUIS que l'Aca- 
{HD demie Royale des. 
NA) 4 Sciences a été renou- 
vellée en 1699, elle a donné 
au Public un Volume pour 
chaque année , fous le titre 
d'Hifloire , & ils {ont déja ar 
Hombre :dé ul. : Coniné | 
ils font remplis d'une iñfinité’ 
de choles trop favantes pour 
être a l'ufage de toutes for. 
tes de Lecteurs , plufieurs: 
a ij 
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perfonnes ont fouhaité que 
Jon en détachaft ce qui 
pouvoir être à la portée de: 
tout le monde , & n'aparte- 
noit à aucune des Sciences 
dont l’Academie s'occupe. 
Rien n'eft plus de ce genre 
que l'Hiftoire du Renouvel- 
lement de cette Academie 
en 1699, contenué dans le 
premier Volume qui a paru; 
une Préface generale qui 
étoit à la rêre de ce même 
Volume ; & les Eloges hifto- 
riques de tous les Academi- 
ciens morts depuis le renou- 
vellement, tels qu'ils ont été 
imprimés dans les Hifloires 


an LECTELOr. 
{ous differentes années. C’eft- 
là ce qui compole le Re- 
 cueil que l'on donne pre- 
fentement. Il ne fera Rive 
d'un autre Recueil que 
quand il y aura aflés d'Elo- 
ges nouveaux pour faire un 
{econd Volume pareil à ce- 
Jui-ci. 
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= N traite volontiers d’in. 
F(jÈl utile ce qu'on ne fçait 
(msi point, c’eft une efpece 
+de vengeance ,,& com- 
me les Mathematiques & la Phy- 
fique font aflés generalement in- 
connuës, elles pañlent sé gene. 


PRE A CE: 
ralement pour inutiles. La four- 
ce de leur malheur eft manifefte, 
elles font épineufes, fauvages & 
d’un accés difficile. 

Nous avons une Lune pour 
nous éclairer pendant nos nuits; 
que nous importe, dira-t-on, que 
Jupiter en ait quatre? Pourquoy 
tant d’Obfervations fi penibles, 
tant de calculs fi fatiguans, pour 
connoître exactement leur cours ? 
nous n’en ferons pas mieux éclai. 
rés, & la Nature qui à mis ces 
petits Aftres hors de la portée de 
nos yeux, ne paroïît pas les avoir 
faics pour nous. En vertu d’un 
raifonnement fi plaufible , on au- 
roit dü négliger de les obferver a- 
vec leTelefcope, & de les étudier, 
& il eft für qu'on y eût beaucoup 

erdu. Pour peu qu’on entende 
fes Principes de la Geographie, 
& de la Navigation , on fçait 


P'REEA CE. 
que depuis que ces quatre Lunes 
de Jupiter font connuës , elles 
nous ont été plus utiles par rap- 
port à ces Sciences que la nôtre 
elle-même, qu’elles fervent & 
ferviront toûjours de plus en plus 
à faire des Cartes marines incom.- 
parablement plus juftes que les 
anciennes, & qui fauveront appa- 
remment la vie à une infinité de 
Navigateurs. N'y eüc-il dans l’A- 
ftronomie d’autre utilité que cel- 
le qui fe tire des Satellites de Ju- 
piter , elle juftifieroit fufifam- 
ment ces calculs immenfes, ces 
obfervations fi afliduës, & fi {cru. 
_puleufes, ce grand appareil d’in- 
ftrumens travaillés avec tant de 
foin, ce Bâtiment fuperbe uni- 
quement élevé pour l’ufage de 
cette Science. Cependant le gros 
du monde, ou ne connoît point 
les Satellites de Jupiter , fice n’eft 
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PREPACE 
peut-être de réputation & fort 
confufément , ou ignôre la liaifon 
qu'ils ont avec la Navigation, 
ou ne fçait pas même qu'en ce 
fiecle la Navigation foit devenuë 
plus parfaite. 8 

Telle eft la deftinée des Scien- 
ces maniées par un petit nombre 
de perfonnes ; lutilité de leurs 
progrés eft invifible à La plüpart 
du monde, furtout fi elles fe ren- 
ferment dans des profeflions peu 
éclatantes. Que l’on ait prefen- 
tement une plus grande facilité 
de conduire des Rivieres, de tirer 
des Canaux, & d'établir des Na- 
vigations nouvelles, parce que 
l’on fçait fans comparaifon mieux 
niveller un terrain, & faire des 
Eclufes, à quoy cela aboutit-il> 
Des Macçons & des Mariniersont 
été foulagés dans leur travail, 
eux-mêmes ne-fe font pas apper. 
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gus de l’habileté du Geometre 
qui lesconduifoit, ils ont été mus 
à peu prés comme le corps left 
par une Âme qu'il ne connoït 
point ; le refte du monde s’aper- 
çoit encore moins du Genie qui 
a prefidé à l'entreprife, & le Pu- 
blic ne joüit du fuccés qu’elle à 
eu, qu'avec une efpece d’ingrati- 
tude. 

L’Anatomie que l’on étudie de 
puis quelque temps avec tant de 
foin, n’a pùü devenir plus exacte 
fans rendre la Chirurgie beau- 
coup plus füre dans fes opera. 
tions. Les Chirurgiens le fçavent, 
mais ceux qui profitent de leur 
Art n'en fçavent rien. Et com- 
ment le fçauroient-ils ? I] faudroic 
qu'ils comparaflent lPancienne 
Chirurgie avec la moderne. Ce 
feroit une grande étude, & qui 
ne leur convient pas. L’operation 
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PREFACE. 
a réüfi, c'en eft affés, il n’im- 
porte guere de fçavoir fi dans un 
autre fiecle elle auroit reüfli de 
même. 

Il eft étonnant combien de 
chofes font devant nos yeux fans 
que nous les voyions. Les bouti- 
ques des Artifans brillent de tous 
côtés d’un efprit & d’une inven- 
tion , qui cependant n’attirent 
point nos regards, il manque des 
Spectateurs à des Inftrumens & à 
des Pratiques trés-utiles, & crés- 
ingenieufement imaginées, & 
rien ne feroit plus merveilleux, 
pour qui fçauroit en être étonné. 

Si une Compagnie fçavante a 
contribué par fes lumieres à per- 
feionner la Geometrie, l’Ana- 
tomie, les Mechaniques, enfin 
quelqu’autre fcience utile, il ne 
faut pas prétendre que l’on aille 
rechercher cette fource éloi- 
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once, pour luy fçavoir gré, 
& pour luy faire honneur de 
l'utilité de fes productions. Il 
fera toûjours plus aifé au Public 
de joüir des avantages qu’elle luy 
procurera , que de les connoître. 
La détermination desLongitudes 
par les Satellites, la découverte 
du Canal Thorachique , un Ni 
veau plus commode & plus jufte, 
ne font pas des nouveautés aufli 
propres à faire du bruit, qu'un 
Poëme agreable, ou un beau Dif- 
cours d’éloquence. 

L’utilité des Mathematiques & 
de la Phyfique, quoiqu’à la veri- 
te aflés obfcure , n’en eft donc pas 
moins réelle. À ne prendre les 
hommes que dans leur état natu- 
rel, rien ne leureft plus utile que 
ce qui peut leur conferver la vie, 
& leur produire les Arts, qui 
font & d’un fi grand fecours, & 
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PRE FAIC'E, 
dun fi grand ornement à la fo. 
ciete. 

Ce qui regarde la confervation 
de la vie appartient particuliere. 
ment à la Phyfique, & par rap- 
port à cette vüë, elle à été par- 
tagée dans l’Academie en trois 
branches, qui font trois efpeces 
differentes d’'Academiciens, l’A- 
natomie , la Chimie, & la Bota- 
nique. On voit aflés combien il 
eft important de connoître exa- 
tement le Corps humain, & les 
remedes que l’on peut tirer des 
Mineraux, & des Plantes. 

Pour les Arts dont le dénom- 
brement feroit infini, ils dépen- 
dent les uns de la Phyfique, les 
autres des Mathematiques. 

Il femble d’abord que fi lon 
vouloit renfermer les Mathema- 
tiques dans ce qu’elles ont d’utile, 
il faudroit ne les cultiver qu'au. 
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tant qu’elles ont un rapport im. 
mediat & fenfble aux Arts, & 
laifler tout le refte comme une 
vaine Theorie. Mais cette idée 
{eroit bien faufle. L'Art de la Na- 
vigation, par exemple, tient ne- 
ceilairement à l’Aftronomie , & 
jamais l’Aftronomie ne peut être 
pouffée trop loin pour lintereft 
de la Navigation. L’Aftronomie 
a un befoin indifpenfable de POp- 
tique à caufe des Lunettes de lon- 
gue vuë, & l’une & Pautre, ainfi 
que toutes les parties des Mathe- 
matiques , font fondces fur la 
Geometrie, & pour aller jufqu’au 
bout, fur l’Algebre même. 

La Geometrie, & fur tout FAL 
gebre, font la clé detouresles re- 
cherches que lon peut faire fur 
Ja Grandeur. Ces Sciences qui ne 
s'occupent que de rapports ab- 
ftraits, & d'idées fimples, peuvent 
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paroïître infruétueufes, tant qu’el- 
les ne fortent point, pour ainfi 
dire, du monde intellectuel; mais 
les Mathematiques mixtes, qui 
defcendent à la matiere, & qui 
confiderent les Mouvemens des 
Aftres, l'augmentation des For- 
ces mouvantes, les differentes 
routes que tiennent des Rayons 
de lumiere en differens milieux, 
les differenseffers du Son par les 
Vibrations des cordes, en un mot 
toutes les Sciences qui décou- 
vrent des rapports particuliers de 
grandeurs fenfibles, vont d’au- 
tant plus loin & plus fürement, 
que l'Art de découvrir des rap- 
ports en general eft plus parfait, 
L’Inftrument univerfel ne peut 
devenirtrop étendu, trop mania. 
ble, trop aifé à appliquer à tout. 
ce qu'on voudra. Il eft utile de 
l'utilité de toutes les Sciences, qui 
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ne fçauroient fe pañler de fon fe- 
cours. C’eft par cette raïfon qu’- 
entre les Mathematiciens de l’A- 
cademie, que l’on a prétendu 
rendre tous utiles au public, les 
Geometres ou Algebriftes font 
une Clafle, aufh-bien que les Af- 
tronomes & les Mechaniciens. 

Il eft vray cependant que tou- 
tes les fpeculations de Geome- 
trie pure ou d’Algebre , ne s’ap- 
pliquent pas à des chofes utiles. 
Mais il eft vray aufh que la plûü- 
part de celles qui ne sy appli- 
quent pas, conduifent ou tien- 
nent à celles qui s’y appliquent. 
Scçavoir que dans une Parabole la 
Soutangente eft double de PAb- 
{cifle correfpondante , c’eft une 
connoiffance fort fterile par elle- 
même, mais c'eft un degré ne- 
ceffaire pour arriver à l’art deti- 
rer les Bombes avec la juftefle 
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dont on fçait les tirer prefente- 
ment. Il s’en faut beaucoup qu’il 
y ait dans les Mathemariques au- 
tant d’ufages évidens que de Pro. 
pofitions ou de Verités ; c’eft bien 
_ affés que le concours de plufieurs 
Verités produife prefquetoüjours 
unufage. | 

De plus telle fpeculation Geo. 
metrique, quine s’appliquoit d’a- 
bord à rien d’utile, vient à s’y ap- 
pliquer dans la fuite. Quand les 
plus grands Geometres du dix- 
{eptiéme Siecle fe mirent à étu- 
dier une nouvelle Courbe qu'ils 
appellerent Ja Cycloïde, ce ne 
fut qu’une pure fpeculation, où 
ils s'engagerent par la feule va- 
nité de découvrir à l'envy les uns 
des autres des Theorêmes diffi- 
ciles. Ils ne prétendoient paseux- 
mêmes travailler pour le bien pu 
blic, cependant il s’eft trouvé en 
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approfondiffant la nature de Ia 
Cycloïde qu’elle étoit deftinée à 
donner aux Pendules toute la per- 
feétion pofhible, & à porter la me- 
fure du temps jufqu’a fa derniere 
précifion. | 

Il en eft de la Phyfique comme 
de la Geometrie. L’Anatomie des 
Animaux nous devroit être aflés 
indifferente , il n’y a que le Corps 
humain qu'il nous importe de 
connoitre. Mais telle partie dont 
la ftruéture eft dans le Corps hu- 
main fi délicate ou fi confufe 
qu'elle en eft invifible, eft fenfi- 
ble & manifefte dans le corps 
d'un certain Animal. Delà vient 
que les Monftres même ne font 
pas à negliger. La Mechanique 
cachée dans une certaine efpece 
ou dans une ftruéture commune 
{e développe dans une autre ef. 
pece, ou dans une firucture ex- 
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traordinaire, & l’on diroit pref 
que que la Nature à force de mul- 
tiplier & de varier {es ouvrages, 
ne peut s'empécher de trahir 
quelquefois fon fecret. 

Les Anciens ont connu l’Ai. 
man ,maisils n’en ont connu que 
la vertu d'attirer le fer. Soit qu'ils 
n’ayent pas fait beaucoup de cas 
d’une curiofité qui ne les menoit 
à rien, foit qu'ils n’euflent pas 
aflés le genie des experiences, ils 
n'ont pas examiné cette Pierre 
avec aflés de foin. Une feule ex- 
perience de plus leur apprenoit, 
qu'elle fe tourne d’elle - même 
vers les Poles du monde, & leur 
mettoit entre les mains le trefor 
ineftimable de la Bouflole. Ils 
touchoient à cette découverte fi 
importante qu'ils ontlaiffé échap- 
per, & s'ils avoient donné un peu 
plus de temps à une curiofité inu- 
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tile en apparence, l’utilité cachée 
fe declaroit. 

Amaflons toûjours des verités 
de Mathematique & de Phyfique 
au hazard de ce qui en arrivera, 
ce n'eft pas rifquer beaucoup. Il 
eft certain qu’elles front puifées 
dans un fonds d’où il en eft déja 
{ortiun grand nombre qui fe font 
trouvées utiles. Nous pouvons 
préfumer avec raifon que de ce 
même fonds nous en tirerons plu- 
fieurs, brillantes dés leur naiffan- 
ce d’uneutilité fenfible, & incon- 
teftable. Il y en aura d'autres qui 
attendront quelque temps qu’une 
fine méditation ou un heureux 
hazard découvre leur ufage. Il y 
en aura qui prifes feparément fe- 
ront fteriles, & ne cefléront de 
l'être que quand on s’avifera de 
Jes rapprocher. Enfin au pis al. 
ler, il y en aura qui feront éter- 
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nellement inutiles. 

J'entens inutiles, par rapport 
aux ufages fenfbles,& pour ain- 
fi dire , grofliers, car du refte 
elles ne le feront pas. Un objet 
vers lequel on tourne unique- 
ment fes yeux, en eft plus clair 
& plus éclatant, quand les objets 
voifins qu’on ne regarde pour- 
tant pas, font éclairés aufli-bien 
que luy. C’eft qu'il profite de la 
lumiere qu'ils luy communiquent 
par reflexion. Ainfi les décou- 
vertes fenfiblement utiles, & qui 
peuvent meriter nôtre attention 
principale , font en quelque forte 
éclairées par celles qu'on peut 
traiter d’inutiles. Toutes les Ve. 
rités deviennent plus lumineufes 
les unes par les autres. 

Il eft toûjours utile de penfer 
juite, même fur des fujers inuti- 
les. Quand les Nombres & les 

| Lignes 
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Lignes ne conduiroient ab{olu- 
ment à rien, ce ferolent toûjours 
les feules connoiflances certaines 
quiayent été accordées à nos lu- 
_mieres naturelles, & elles fervi- 
roient à donner plus fürement à 
nôtre raifon la premiere habitu- 
de, & le premier ply du vray. 
Elles nous apprendroient à ope- 
rer fur les Verités ,à en prendre 
le fil, fouvent trés-délié & pref- 
que imperceptible, à le fuivre 
auffi loin qu’il peut s'étendre ; en- 
fin elles nous rendroient le vray 
fi familier , que nous pourrionsen 
d’autres rencontres le reconnoîï- 
tre au premier coup d'œil, & 
prefque par inflint. | 
= L’Efprit Geometrique n’eft pas 
fi attaché à la Geometrie qu'il 
n’en puifle être tiré, & tranfpor- 
té à d’autres connoiflances. Un 
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que, de Critique, peut-être mé- 
me d’Eloquence , en fera plus 
beau, toutes chofes d’ailleurs éga- 
les, s’il eft fait de main de Geo- 
metre. L'ordre, la netteté, la pre- 
cifion, l'exactitude qui regnent 
dans les bons Livres depuis un 
certain temps, pourroient bien 
avoir leur premiere fource dans 
cet Efprit Geometrique, qui fe 
répand plus que jamais, & quien 
quelque façon fe communique de 
proche en proche à ceux même 
ui ne connoiflent pas la Geo- 
metrie. Quelquefois un grand 
Homme donne le ton à tout fon 
fiecle, & celuy à qui l’on pour- 
roit le plus legitimement accor- 
der la gloire d’avoir étably un 
nouvel Art de raifonner ,étoit un 

excellent Geometre. 
Enfin tout ce qui nous eleve 
à des reflexions, qui quoique pu- 
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rement fpeculatives, font gran- 
des & nobles, eft d’une utilité 
qu'on peut appeller fpirituelle & 
Philofophique. L’Efprit à fes be- 
foins, & peut être aufh étendus 
que ceux du Corps. Il veut {ça- 
voir, tout ce qui peut être con- 
nu luy eft neceflaire, & rien ne 
marque mieux combien il eft de- 
ftiné à la verité, rien n'eft peut- 
être plus glorieux pour luy, que 
le charme que l’on éprouve, & 
quelquefois malgré foi, dans les 
plus feches & les plus épineufes 
recherches de l’Algebre. 

Mais fans vouloir changer les 
idées communes, & fans avoir 
recours à des utilités qui peuvent 
paroïître trop fubriles & trop raf- 
finées, on peut convenir nette- 
ment que les Mathematiques & 
la Phyfique ont des endroits qui 
ne font que curieux, & cela leur 

Bi 
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eft commun avec les connoiffan- 
ces les plus generalement recon- 
nuës pour utiles, telle qu’eft Hi: 
ftoire. 

L'Hiftoire ne fournit pas dans 
toute fon étenduë des Exemples 
de vertu, ny des Regles de con- 
duite. Hors delà, ce n’eit’ qu’un 
fpetacle de revolutions perpe- 
tuelles dansles affaires humaines, 
de naiffances & de chutes d’'Em- 
pires, de mœurs , de coûtumes, 
d'opinions, qui fe fuccedent in- 
ceflamment , enfin de tout ce 
mouvement rapide , quoiqu'in- 
fnfble , qui emporte tout, & 
change continuellement la face 
de la terre. 

Si nous voulons oppofer curio- 
fité à curiofité, nous trouverons 
qu’au lieu de ce mouvement qui 
agite les Nations, qui fait naître, 
& qui renverfe des Etacs, la Phy- 
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fique confidere ce grand & uni. 
verfel mouvement qui a arrangé 
coute la Nature, qui a fufpendu 
les Corps celeftes en différentes 
Spheres, qui allume & qui éteint 
des Etoiles, & qui en fuivant tou- 
. Jours des loix invariables, diver- 
fifie à l'infiny fes effers. Si La dif. 
ference étonnante des mœurs & 
des opinions des Peuples, eft fi 
agréable à confiderer, on étudie 
aufhi avec un extrême plaifir la 
prodigieufe diverfité de la ftru- 
ture des differentes efpeces d’A- 
nimaux par rapport a leurs difre- 
rentes fonctions , aux élernens où 
ils vivent, aux climats qu'ils ha- 
bitent., aux alimens qu'ils doivent 
prendre, &c. Les traits d'Hiftoi- 
re les plus curieux auront peine 
à l’être plus que les Phofphores, 
les Liqueurs froides qui en fe mê- 
lant produifent de la flâme, les 
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Arbres d'argent, les Jeux pref- 
que magiques de lAiman, &une 
infinité de Secrets que l'Art a 
trouvés en obfervant de prés, & 
en €piant la Nature. En un mot 
la Phyfique fuir & démêle, au- 
tant qu'il eft pofible, les traces 
de l’Intelligence & de la Sagefle 
infinie qui a tout produit, au lieu 
que l’Hiftoire a pour objet les 
effets irreguliers des pañlions, & 
des caprices des hommes, & une 
fuite d’évenemens fi bifarre , que 
Pon a autrefois imaginé une Di- 
vinité aveugle & infenfée pour 
kui en donner la direion. 

Ce n’eft pas une chofe que Pon 
doive conter parmi les fimples 
curiofités de la Phyfique , que les 
fublimes reflexions où elle nous 
. conduit fur l’Auteur de l'Univers. 
Ce grand Ouvrage toûjours plus 
merveilleux à mefure qu'ileft plus 
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connu, nous donne une fi gran. 
de idée de fon Ouvrier, que nous 
en fentons nôtre efprit accablé 
d’admiration, & de refpe&. Sur 
tout l’Aftronomie, &l’Anatomie 
font les deux Sciences qui nous 
offrent le plus fenfiblement deux 
grands caracteres du Createur, 
l’une fon immenfité, par les di- 
ftances, la grandeur, &le nom- 
bre des Corps celeftes; Pautre, 
fon intelligence infinie, par la 
Mechanique des Animaux. La 
veritable Phyfique s’éleve jufqu’à 
devenir une efpece de Theolo- 

ie. 4 

Les differentes vüës de l’efpric 
humain font prefque infinies, & 
la Naturé left veritablement. 
Ainfi l’oh peut efperer chaque 
jour , foit en Mathematique , foit 
en Phyfique, des découvertes, 
qui feront d’une efpece nouvelle 


PREFACE. | 
d'utilité , ou de curiofité. Raflem. 
blés tous les differens ufages dont 
les Mathematiques pouvoient 
être il y a cent ans, rien ne ref- 
fembloit aux Lunettes qu’elles 
nous ont données depuis ce 
temps-là, & qui font un nouvel 
organe de la Vüë , que l’on n’eût 
pas ofé attendre des mains de 
l’Art. Quelle eût été la furprife 
des Anciens, fi on leur eût pré- 
dit qu’un jour leur polterité, par 
le moyen de quelques inftru- 
mens, verroit une infinité d’ob- 
jets qu'ils ne voyoient pas, un 
Ciel qui leur étoit inconnu, des 
Plantes & des Animaux, dont ils 
ne foupçonnoient feulement pas 
la pofhbilité? Les Phyficiens a. 
voient déja un grand nombte 
d'experiences curieufes ; mais voi- 
ci encore depuis prés d’un demi 
fiecle la machine Pneumatique, 

qui 
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quiena produitune infinité d’une 
pature toute nouvelle, & qui en 
nous montrant les corps dansun 
lieu vuide d’air, nous les montre 
comme tranfportés dans un Mon. 
de différent du nôtre, où ils 
€prouvent des alterations dont 
nous n'avions pas d'idée. Peut- 
être l’excellence des Methodes 
Geometriques que l’on invente 
ou que l’on perfettionne de jour 
€n jour, fera-t-elle voir à la fin 
le bout de la Geometrie, c’eft à 
dire, de l’Art de faire des décou. 
vertes en Geometrie, ce qui eft 
tout; mais la Phyfique qui con- 
temple un objet d’une varieté & 
d’une fecondité fans bornes, trou- 
vera toûjours des obfervations à 
faire, & des occafions de s’en 
richir, & aura l'avantage de 
n'être jamais une fcience com. 


plette, 
C 
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Tant de chofes qui reftent en- 
core, & dont apparemment plu. 
fieurs refteront toüjours à fçavoir, 
donnent lieu au découragement 
affecté de ceux qui ne veulent pas 
entrer dans les épines de la Phy- 
fique. Souvent pour méprifer la 
{cience naturelle, on fe jette dans 
l'admiration de la Nature, que 
l’on foûtient abfolument incom- 
prehenfible, La Nature cepen- 
dant n’eft jamais fi admirable, ny 
fi admirée que quand elle eft con- 
nuë. Ileft vrai que ce que l’on 
fçait eft peu de chofe en compa- 
raifon de ce qu’on ne fçait pas; 
quelquefois même ce qu’on ne 
fçait pas eft juftement ce qu'il 
femble qu'on devroit le plürôt 
fçavoir. Parexemple, on ne fçait 
__ pas, du moins bien certainement, 


l'air retombe , mais on fçait avec 
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certitude quelle eft la caufe de 
l'Arc-en-ciel, pourquoi il ne paf- 
fe jamais une certaine hauteur, 
pourquoi Ja largeur en eft tou- 
jours la même, pourquoi quand 
il y a deux Arc-en.ciels à la fois, 
les couleurs de l’un font renver. 
fées à l’égard de celles de lau- 
tre, &c. & cependant combien 
la chute d’une pierre dans Pair, 
paroîït - elle un Phenomene plus 
fimple que lPArc-en-ciel >» Mais 
enfin quoique lon ne fçache pas 
tout, on n'ignore pas tout auf; 
quoique lon ignore ce qui pa- 
roît plus fimple, on ne laïfle pas 
de fçavoir ce qui paroit plus 
complique ; & fi nous devons 
craindre que nôtre vanité ne 
nous flate fouvent de pouvoir 
parvenir à des connoiflances qui 
ne font pas faites pour nous, il 
cft dangereux que nôtre pareffe 

| Ci 
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ne nous flate auf quelquefois 
d'être condamnés à une plus 
grande ignorance que nous ne le 
_ {ommes effeivement. 

Il eft permis de conter que 
les Sciences ne font que de naï- 
tre, foit parce que chés les An- 
ciens elles ne pouvoient être en- 
core qu’aflés imparfaites , foit 
parce que nous en avons pref- 
que entierement perdu les tra- 
ces pendant les longues tene- 
bres de la Barbarie , foit parce 
qu'on ne s’eft mis fur les bon- 
nes voies que depuis environ un 
fiecle. Si l’on examinoit hiftori- 
quement le chemin qu’elles ont 
déja fait, dans un fi petit efpa- 
ce de temps, malgré les faux 
prie qu'elles ont eus à com- 

attre de toutes parts, & qui leur 
ont long-temps refifté, quelque- 
fois même malgré les obftacles 
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étrangers de l’autorité & de la 
puiflance , malgré le peu d’ar- 
deur que l’on a eu pour dés con- 
noifflances éloignées de lufage 
commun , malgré le petit nom- 
bre de perfonnes qui fe font dé- 
votices à ce travail , malgré la 
foibleffe des motifs qui les y ont 

gagces, On feroit étonné de 
la grandeur & de la rapidité du 
progrés des Sciences, on en ver- 
roit même de toutes nouvelles 
fortir du néant, & peut-être laif. 
feroit.on aller trop loin fes efpe- 
rances pour lavenir. 

Plus nous avons lieu de nous 
promettre qu'il fera heureux, 
plus nous fommes obligés à ne 


regarder prefentement les Scien- 


| 


| 


ces que comme étant au ber- 
ceau , du moins la Phyfique. 


| Auf l’Academie n’en eft - elle 


| encore qu'a faire une ample pro- 
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vifion d’obfervations & de faits 
bien averés, qui pourront être 
un jour les fondemens d’un Si- 
ftème ; car il faut que la Phyfi- 
que fiftématique attende à cle- 
ver des Edifices, que la Phyfi- 
que experimentale foit en étac 
de lui fournir les materiaux ne- 
ceflaires. | 

Pour cet arhas de materiaux, 
il n'y a que des Compagnies ,: 
& des Compagnies protegées par 
le Prince, qui puiflent reüfir 
à le faire, & à le préparer. Ny 
les lumieres, ny les foins, ny la 
vie, ny les facultés d’un Parti- 
culier n’y fufhiroient. Il faut un 
trop grand nombre d’experien- 
ces, il en faut de trop d’efpe- 
ces differentes, il faut trop re- 
peter les mêmes, il les faut va- 
rier de trop de manieres, il faut 
les fuivre trop long-temps avec 
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un même efprit. La caufe du 
moindre effet eft prefque toû- 
jours enveloppée fous tant de 
plis & de replis, qu'à moins 
qu'on ne les ait tous démèêlés 
avec un extrême foin ,on ne doit 
pas prétendre qu’elle vienne à fe 
manifefter. 

Jufqu’à prefent l'Academie des 
Sciences ne prend la Nature que 
par petites parcelles. Nul Sifté- 
me general, de peur de tomber 
dans linconvenient des Siftêmes 
précipités dont limpatience de 
lefprit humain. ne s’accommo- 
de que trop bien, & qui étant 
une fois établis, s’oppofent aux 
verités qui furviennent. Aujour- 
d’huy on s’aflure d’un fait, de- 
main d’un autre qui n’y a nul 
rapport. On ne laïffe pas de ha- 

-farder des conjectures fur les 


caufes , mais ce font des conje- 
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étures. Ainf les Recüeils que 
l’'Academie prefente tous les ans 
au Public, ne font compoliés 
que de morceaux détachés , & 
indépendans les uns des autres, 
dont chaque Particulier, qui en 
eft l’Auteur , garantit les faits 
& les experiences , & dont PA- 
cademie mapprouve les raifon- 
nemens qu'avec toutes les re- 
ftritions d’un fage Pirrhonif- 
me. 

Le temps viendra peut-être 
que l’on Jjoindra en un corps 
regulier ces membres épars; & 
s'ils font tels qu'on les fouhai- 
te, ils s’aflembleront en ‘quel- 
que forte d'eux-mêmes. Plu- 
fieurs verités feparées, dés qu’- 
elles font en aflëés grand nom- 
bre, offrent fi vivement à l'ef 
prit leurs rapports, & leur mu. 
tuelle dépendance , qu'il fem- 
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ble qu’aprés avoir été déta- 
chées par une efpece de vio- 
lence les unes d’avec les autres, 
elles cherchent naturellement à 
{fe réunir. 
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DES SCIENCES, 
En M. DC. XCIX: 


reel  ACADEMIE ROYALE 
LE 1 à, des Sciences établieen 
dors l 1666. avoit fi bien ré- 
1 pondu par fes travaux, 


. & par fes découvertes aux inten- 


tions du Roy, que plufieurs an- 
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nées aprés fon établiffement, Sa 
Majefté voulut bien l’honorer 
d’une attention toute nouvelle, 
& lui donner une feconde naïf. 
fance ,encore plusnoble, &, pour 
ainfi dire, plus forte que la pre- 
miere. | 
Cette Academie avoit été for- 
mée, à la verité, par les ordres 
du Roy, mais fans aucun acte 
émané de l’autorité Royale. L’a. 
mour des Sciences en faifoit pref- 
que feul toutes les loix ;- mais 
quoique le fuccés eût été heu- 
reux, il et certain que pour ren- 
dre cette Compagnie durable, 
& auf utile qu’elle le pouvoit 
être ,1l faloic des régles plus pré- 
cifes, & plus feveres. | 
C’eft ainfi qu’en jugea le Roy, 
lorfqu’aprés la Guerre terminée 
par le Traité de Rifwic, il tour. 
na particulierement les yeux fur 
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Je dedans de fon Royaume, pour 
y répandre de fes propres mains, 
& felon les veuës de fa fagefle , les 
fruits de la Paix. 

L'Academie des Sciences ne 
lui parut pas un objet indigne 
de fes regards. Ses faveurs pour 
elle non interrompuës pendant 
les plus grands befoins de l'Etat, 
_avoient empêché les Sciences de 
s’apercevoir parmi nous du trou- 
ble qui agitoit toute l’Europe ; 
il crut cependant n'avoir pas af 
{ez fait, parce qu'il pouvoit faire 
encore plus, & 1l conçut que ce 
qui n’avoit pas été endommagé 
par une fi cruelle tempefte , de- 
voit s’accroître & fe fortifier dans 
le calme. 

Il chargea Monfieur de Pont- 
chartrain, alors Miniftre & Se 
cretaire d'Etat, & depuis Chan- 


A] 


selier de France, de donner à 
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l’'Academie des Sciences la for- 
me la plus propre à en tirer tou- 
te l'utilité qu’on s’en pouvoit pro- 
mettre. 

Monfieur de Pontchartrain 
qui en qualité de Secretaire d’E- 
rat ayant le département de la 
Maifon du Roy, étoit charge du 
foin des Academies, avoit établi 
chef de cette Compagnie depuis 
quelquesannées Monfieur l'Abbé 
Bignon fon neveu, & par là il 
avoit fait aux Sciences une des 
plus grandes faveurs qu’elles 
ayent jamais reçuës d’un Mini- 
ftre. 

Monfieur l'Abbé Bignon, qui 
ayant long-temps prefidé a l’Aca- 
demie des Sciences, en connoif- 
{oit parfaitement la conftitution, 
& avoit beaucoup penfé de lui- 
même aux moyens d'en faire 


quelque chofe de plus grand, & 
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de plus confiderable, communi. 
qua fes veuës à Monfieur de Pont- 
chartrain, qui de fon côté voulut 
bien y joindre ces mêmes lumie- 
res qu'il employoit fi utilement 
aux plus importantes affaires de 
l'Etat. 
De là fe forma une Compa- 
gnie prefque toute nouvelle, pa- 
reille en quelque forte à cesRe- 
publiques , dontle Plana été con. 
cû par les Sages, lorfqu'ils ont 
fait des Loix, en fe donnant une 
liberté entiere d'imaginer, & de 
ne fuivre que les fouhaits de leur 
raifon. 

Le nouveau Réglement pour 
l'Academie dreflé par Monfieur 
de Pontchartrain, fut approuvé 
par le Roy. L'affaire avoit été 
conduite avec aflez de fecret,& 
ce fut une furprife agreable pour 
la Compagnie, lorfque le 4. Fe- 
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vrier 1699. Monfieur l’Abbé 
Bignon étant venu à l’Affem- 
blée, y fit faire la lecture fui- 
vante. | 


RES GEL EME N° 
ordonné par le Roy pour 
l’Academie Royale des 
Sciences. | 


E ROY voulant continuer à 
donner des marques de [on affe- 
Étion à  Academie Royale des Scien- 
ces, Sa Majeffé a refolu le prefent 
Reglement , lequel Elle veut € en- 
tend être exaltement obferve. 


L'Academie Royale des Sciences 
demeurera toñjours fous la protellion 
du Roy, © recevra [es ordres par 
celui des Secretaires d'Etat, à qui 

| il 
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il plaira à Sa Majeffé d'en donner 
le foin. | 
IE 
Zadite Academie [era tonjours 
compoce de quatre fortes d’Acade- 
miciens , les Honoraires, les Pen- 
fronnaires , les Affociex, € les Ele- 
ves: la premiere claffe compofte de 
dix perfonnes, € les trois autres , 
chacune de vingt: € nul ne fèra ad. 
mis dans aucune de ces quatre claf- 
fes , que par le choix on l'agrément 
de Sa Majefe. 
PRE 
Zes Honoraires feront tous Re- 
gnicoles, @ recommandables par leur 
intelligence dans es Mathémaii- 
qses , on dans la Phyfique , def- 
quels l'un [era Préfident ; € aucun 
d'eux ne pourra devenir Penfron- 
ñnaIre, < 
EV: 
Les Penfonnaires feront tous éta- 
D 


42 Hifloire du Renouvellement 
blis à Paris; trois Géometres , trois 
Affronomes , trois Méchaniciens ;, 
trois Anatomifles | trois Chimifles,, 
trois DBotanifies, un Secretaire, € 
an Treforier. Et lorfqu'il arrivera: 
que quelqu'un d'entre eux [era ap. 
pellé à quelque Charge on Commif- 
féon demandant refidence hors de 
Paris, il [era pourveu à [a place, 
de mème que fi elle avoit vaiqué 
par decés. 
V. 

Les Afociex, feront en pareil nom- 
bre, douxe defquels ne pourront être 
que Regnicoles , deux appliquex a La 
Géometrie , deux à lAffronomie , 
deux aux Méchaniques , deux à 
l Anatomie, deux à la Chimie , deux 
à la Botanique : les huit autres 
pourront ètre Etrangers, € s’appli- 
quer à celles d’entre ces diverfes Scien- 
ces pour lefquelles ils auront plus d'in- 
clination € de talent. 
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VI 


Les Eleves feront tous établis à 
Pari, chacun d'eux appliqué an 
genre de Science , dont fera profef 
fron l'Academicien Penfionnaire , au. 
quel il fera attache: @ s'ils palfent 
à des emplois demandant réfidence 
bors de Paris , leurs places feront 
remplies | comme fi elles eftoient va- 
Cantes par mort. 

| VIL re 

Pour remplir les places d’Hono- 
raires , l'Affembléce élira à La’ plu- 
ralité des voix ,un fujet digne qu’elle 
propolera à Sa Majefle pour avoir 
Jon agrément. 
| VTT. 

Pour remplir les places de Pen- 
fronnaires ,l Academie élira trois Su- 
jets, defquels deux au moins feront 
Afociex on Eleves, € ils feront 
propofexa Sa Majefle, afin qu'il lui 


plaile en choifir un. 
Di 
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IX 


Pour remplir les places d’Aflo- 
ciez,, l'Academie elira deux Sujets, 
defquels un Au Moins pourra être ris 
du nombre des Eleves: € ils feront 
propofex à Sa Majefte, » qu'il lui 
plaie en choifir an. 

X. 


Pour remplir les places d'Eleves. 
chacun des Penfronnaires s’en pourra 
choifir un qu'il prefentera à la Com- 
pagnie, qui en deliberera 3 € s'il 


ef? agrée à la pluralité des voix, LE 
fera propofé à Sa Majefie. 
X I. 


Nul ne pourra être propofe à Sa 
Majeffé, pour remplir aucune def 
dites places d'Acadëmicien , s’iln'eff 
de bonnes mœurs, & de prabité re= 

connu Ë 
| XIE. 

Nulne pourra ètre propo[e de mè- 
me ; s'il eff Regulier attaché à quel. 


M7 - 
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que Ordre de Religion 3 fi ce nef pour 
remplir quelque place d'Academicien 
Honoraire. 

XIIT. 

Nul ne pourra être propofe à Sa 
Majoffé, pour les places de Penfion- 
naire, ou d'Affocié, s'il n’eff conns 
par quelque Ouvrage confiderable 
imprime ,par quelque Cours fait avee 
éclat, par quelque Machine de [on 
invention, ou par quelque Découverte 
particulier. 

XIV. 

Nul ne pourra être proposé pour 
les places de Perf onnaire , ou d'A. 
focié, qu'il n'ait au moins vingt-cinq 
ans. 

X V. 

Nul ne pourra être propofé pour 
les places d’'Eleves , qu'il n'ait a 
Ans 44 MOINS. 
| XV E 
| Les Affemblées ordinaires de À 


| 
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cademie [e tiendront à la Bibliothe- 
que du Roy , les Mecredis € Same- 
dis de chaque femaine 3 @ lorfqu’ef- 
dits jours il fe rencontrera quelque Fe- 
fre,’ Affemblee [e tiendra le jour pre- 
cedent. | 
| KNTR 
Zes Séances defdites Affemblées 
feront au moins de deux heures; [ca- 
Voir, depuis trois jufqu’à cinq. 
VERTE 
Les vacances de | Academie com- 
menceront au huitième de Septembre, 
€ finiront le onxieme de Novembre, 
€ cle vaquera en outre pendant la 
quinzaine de Paques, la femaine de: 
la Pentecôte , © depuis Noël juf= 
. qu'aux Rors. 
| gt do re 
Les Academiciens feront affidusr 
à tous les jours d'Affemblèe; € null 
des Penfonnaires ne pourra s’'abfen 
ter plus de deux mois pour [es affai 
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res particulieres, hors le temps des 


VACANCES > Jans un congé exprés de 
Sa M aiofé. 


L'experience ayant fait connoître 
trop d’inconveniens dans les Ouvra- 
ges aufquels toute l'Academie pour- 
roit travailler en commun, chacun 
des Academiciens choiffra plutot quel. 
cts objet particulier de [es eindes , 

Cr par le compte qu'ilen rendra dans 
des Affemblées , il tachera d'enrichir 
de fes lumieres tous ceux qui compo- 


fent l’Academie, € de profiter de 


leurs remarques. 
XXI. 
An commencement de chaque an- 
née, chaque Acadenicien Penfion- 
naire [era oblige de declarer par écrit 
à la Compagnie le principal Ouvra- 
ge anquel il [e propofera de travail. 
ler: er les autres Academiciens [e- 
| rent invitex, à donner une femblable 


| 


AS Hiffoire du Renouvellement 
declaration de leurs deffeins. 

KALESS 

Quoique chaque Academicien foit 

obligé de s'appliquer principalement 
à ce qui concerne la fcience particu- 
liere à laquelle il s'eff adonné, tous 
néanmoins feront exhortex, à étendre 
leurs recherches fur tout ce qui peut 
étre d'utile on de curieux dans les 
diverfes parties des Mathématiques, 
dans la differente conduite des Arts, 
Er dans tout Ce qui peut regarder 
quelque point de l'Hifloire Naïu- 
relle, on appartenir en quelque ma- 
niere à la l'hyfique. 

XXIIT. 

Dans chaque Affemblee il y au- 
ra du moins deux Academiciens Pen- 
fionnaires obligex à tour de rolle d'ap. 
porter quelques obférvations [ur leur 
Science. Pour les Affociez,, ils au- 
ront toñjours la liberté de propofer de 
mème leurs obfervations , € chacun 

de 


F 
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de ceux qui feront prefens , tant Ho. 
noraires que Penfonnaires ,ou Affo- 
ciex,, pourront [elon l'ordre de leur 
Science, faire leurs remarques [ur ce 
qui aura Cté propofe: mais les Ele- 
ves ne parleront que lorfqw'ils y [e- 
ront invitez par le Prefident. 

X XIV. 

Toutes les obfervations que les 
Academiciens apporteront aux A 
femblees ; feront par eux laiflées le 
jour mème par écrit entre les mains 
du Secretaire , pour y avoir recours 
dans l'occafron. 

X X V. 

Toutes les Expériences qui feront 
rapportées par quelque Academi- 
cien, feront verifiées par luy dans 
Les Affemblées , s'il eff polible, ou 
du moins elles le feront en particu- 
lier en prefence de quelques Acade- 


mMiciens. 


Ë 
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XX VE 

L'Academie veillera exatlement 
à ce que dans les occafions où quel- 
ques Academiciens feront d'opinions 
differentes , ils n'employent aucun ter. 
me de mepris ny d'aigreur l'un contre 
l'autre, foit dans leurs difcours , foit 
dans leurs écrits; € lors mème qu'ils 
combattront les fentimens de quel. 
ques Sçavans que ce puille ètre, 
l Academie les exhortera à n'en par- 
ler qu'avec meénagement. 
| XXVIL. 

L'Academie aura foin d'entrete- 
nir commerce avec les divers Sça- 
vans, foit de Paris € des Provin- 
ces du Royaume , foit même des Pays 
étrangers ; afin d'être promptement 
informée de ce qui s'y palfera de cu. 
rieux pour les Mathématiques, on 
pour la Phyliques @ dans les élec 
tions pour remplir des places d Aca- 
demiciens, elle donnera beaucoup de 
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preference aux Sçavans qui auront 
été les plus exat?s à cette efbece de 
commerce. 

XXVIII. 

L'Academie chargera quelqu'un 
des Academiciens de lire les Ouvra- 
ges importants de Phyfique ou de 
Mathematique qui paroitront , [oit 
en France, foit ailleurs; € celuy 
qu'elle aura chargé de cette leflure, 
en fera [on rapport à la Compagnie 
fans en faire la critique, en mar- 
quant feulement s'ily a des veuës dont 
on puille profiter. 

XXIX. 

L'Academie fera de nouvean les 
Experiences confderables qui fe [e- 
ront faites par tout ailleurs , € mar- 
quera dans [es Regiffres la conformi- 
té ou la difference des fiennes à celles 
dont il ctoit queffion. 

XXX. 
. L'Academie examinera les Ou- 
E i 


s2 Æiffoire du Renouvellement 
vrages que les Academiciens [e pro- 
poferont de faire imprimer : elle ny 
donnera [on approbation qu'après une 
le£ture entiere faite dans les Affem- 
blées , on du moins qu'apres un exa- 
men € rapport fait par ceux que la 
Compagnie aura commis à cet cxa- 
men : € nul des Academiciens ne 
pourra mettre aux Ouvrages qu'il 
fera imprimer le titre d Academicien, 
s'ils n'ont été ainfi approuvex, par 
l'Academie. 
XXX I. 

L'Academie examinera , fr le 
Roy ordonne ; toutes Machines pour 
le[quelles on follicitera des Privile-. 
ges auprés de Sa Majcfié. Elle 
certifiera fr elles font nouvelles € 
utiles : er les Inventeurs de celles 
qui feront approuvées, feront tenus 
de luy en laiffer un modele. 

X AXEL 
Les Academiciens Honoraires, 
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Denfionnaires € Aflociex, auront 
voix déliberative, lorfqu'il ne s’agi- 
ra que de Sciences. 
| XXXIII. 

Les feuls Academiciens Honorat- 
res C7 Penfronnaires auront voix de- 
liberative lor[qw'il s'agira d’élettions 
on &'affaires concernant l'Academie : 

"€ lefdites deliberations [e feront par 
fcratin. 
XXXIV. | 

Ceux qui ne feront point de l'A- 
cademie ne pourront afiffer ni ètre 
admis aux Aflemblées ordinaires , 

f ce n'eff quand ils y feront conduits 
par le Secretaire pour y propofer quel- 
ques Découvertes on quelques Ma- 
chines nouvelles. 
| X XX V. 

Toutes perlonnes aurot entree 
aux Affemblées publiques qui fe 
tiendront deux fois chaque année, 
lune le premier jour d'aprés la faint 


E il 
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Martin, € l'autre le premier jour 
d'aprés Paques. 

XXXVI. 

Le Préfident fera au haut bout 
de la table avec les Honoraires : les 
Academiciens Penfionnaires feront 
aux deux côtes de la tables les Af- 
fociex, an bas bout, € les Eleves 
chacun derriere | Academicien duquel 
ils feront Eleves. 

XXXVII. 

Le Prefident [era tres-attentif à 
ce que le bon ordre foit fidelement 
obfervé dans chaque Affembl:e, & 
dans ce qui concerne l'Academies il 
en rendra un compte exaitl à Sa 
Majofié, où au Secretaire d'Etat à 
qui le Roy aura donné le foin de la- 
dite Academie. 

XXXVIIT. 

Dans toutes les Aflemblées le 
Prefident fera déliberer fur les diffe- 
. rentes matieres , prendra les avis de 
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Ceux qui ont voix dans la Compa- 
gnie, [elon l'ordre de leur feance , € 
prononcera les réfolutions à la plurä- 
lite des voix. 

; XXXIX. 

Le Préfident fera nommé par Sa 
Majeflé au premier Janvier de cha- 
que ahnèe : Mais quoique Chaque an- 
née il! ait ainfi befoin d'une nouvelle 
nomination, il pourra ètre continué 
tant qu'il plaira à Sa Majefies € 
comme par l'indifhofition on par la 
necetre de [es affaires , il pourroit 
arriver qu'il manqueroit à quelque 
Afemblee, Sa Majeflé nommers 
en mème temps un autre Academi- 
c'en pour prefider en l'abfence dudit 
Préfident. 

| X:E 

Le Secretaire fera exatt à recueil. 
dir en fubflance tout ce qui aura été 
propofe, agité, examine, € réfolu 
dans la Compagnie; à l'écrire fur 
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fon Regiflre, par rapport à chaque 
jour d'Affemblée, € à y inferer les 
Traitez dent aura été fait lefture. 
IT fignera tous les Ales qui en [e- 
ront delivrex, foit à ceux de la Com- 
pagnie, foit à autres qui auront inte- 
ref d'en avoir: @ à la fin de De- 
cembre de chaque année, il donnera 
au public un Extrait de [es Regiffres, 
eu une Hiffoire raifonnce de ce gti fe 
fera fait de plus remarquable dans 
lAcademie. 


X LI. 


Les Regiffres , Titres, € Papiers 
concernant l Academie , demeureront 
tonjours entre les mains du Secretai. 
re, à qui ils feront inceflamment re 
mis par un nouvel Inventaire que 
le Préfident en dreflera: & an mois 
de Decembre de chaque année, ledit 
Inventaire [era par le Prefident re. 
colé € augmente de ce qui s'y trou- 
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vera avoir Cté ajoñté durant tonte 
l'annee. 

NERF 

Ze Secretaire [era perpetuel; € 
lorlque par maladie où par auire 
raifon confiderable , il ne pourra ve- 
nir à l'Affemblée, il y commetira 
tel d’entre les Academiciens qu'il ju- 
gera à propos pour tenir en [a plase le 
Regiffre. 

A bErE 

Le Treforier aura en [a garde tous 
les livres , meubles, inffrumens , ma- 
chines , on autres curiofitex apparte- 
nant à l'Academie : lorfqu'il entrera 
en charge , le Prefident les luy remet- 
tra par inventaires Cx au mois de 
Decembre de chaque année , ledit 
Dréfident recolera ledit inventaire 
pour l'augmenter de ce qui aura été 
ajoñté durant toute l'année. 

X LIV; | 

Lorfque des Scavans demande 
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ront à voir quelqu'une des chofes com: 
mifes à la garde du Treforier, il au. 
ra foin de les leur montrer: maïs il 
ne pourra les laiffer tranfporter hors 
des [ales où elles feront gardées , 
fans un ordre par écrit de l'Acade- 
mie, 
KL 

Le Treforier fera perpetuel: € 
quand par quelque empéchement le. 
gitime, il ne pourra [atisfaire à tous 
les devoirs de [a fonttion, il nom- 
mera quelque Academicien pour y 


fatisfaire. 
X EVE 


Pour faciliter l'imprefion des di. 
Vers Ouvrages que pourront Compo- 
fer les Academiciens, Sa Majefé 
permet à l Academie de [e choifir un 
Libraire, auquel en confequence de 
ce choix , le Roy fera expedier les 
Privileges neceffaires pour imprimer 


€ diftribuer les Ouvrages des Aca- 
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demiciens que l'Academie aura ap- 
ÊTEUVCX, 

KENIT 

Pour encourager les Academiciens 
à La continuation de leurs travaux , 
Sa Majeffe continnëra à leur faire 
payer les penfions ordinaires , € mè. 
me des gratifications extraordinai- 
res fuivant le merite de leurs Ouvra. 
ges, 
| XLVIIT. : 

Pour aider les Academiciens dans 
leurs études, €x leur faciliter les 
moyens de perfeitionner leur Scien- 
ce, le Roy continnèra de fournir aux 
frais neceffaires pour les diverfes ex- 
periences € recherches que chaque 
Academicien pourra faire. 

XLIX. 

Pour recompen(er laiduité aux 
Affemblées de ? Academie, Sa Ma- 
jefté fera diffribuer à chaque Affem- 


blée quarante jettons à tous ceux 


/ 
/ 
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d'entre les Academiciens Penfionnai. 
res qui feront prefents. 


Veut Sa Majefe que le prefent 
Reglement [oit leu dans la prochaine 
Affemblee, € inferé dans les Regi. 
Îîres , pour ètre exallement obfervé 
faivant fa forme € teneurs € sil 
arrivoit qu'aucun Academicien y con- 
trevinf? en quelque partie, Sa Ma- 
jefle en ordonnera la punition [uivant 
l'exigence du cas. Fait à Verfailles 
le vingt-fixième de Fanvier mil fix 
cens quatre-vinat-dix-nenf. Signée, 
LOUFS. Es plus bas, PHELY- 
PEAUX. 


EN vertu de ce Reglement, 
PAcademie des Sciences devient 
un Corps établi en forme par 
l'autorité Royale, ce qu’elle n’e- 
toit pas auparavant, 


C’eft un Corps beaucoup plus 
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nombreux, & qui embrafle fous 


Ke. Ya 
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de EST 
ces, ou même les plus propres APE) 


Ilembrafle  non-feulement CSA ; 
plus celebres Sçavans des Provin- x 
ces de France, mais même ceux 
des autres Païs. 

Il contient en lui-même de- 

quoi fe réparer continuellement; 
& ceux qui en peuvent devenir 
les principaux membres , com- 
menceront de bonne heure à s’y 
former. 

En même temps, il ne laifle 
pas d’être toujours ouvert au me- 
rite étranger. 

Il a des correfpondances dans 
tous les lieux, où il ya des Scien- 
ces, &1lattire à lui les premieres 
nouvelles, & les premiers fruits 
de la plüpart des découvertes, 
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qui fe feront au dehors. 

Les differentes manieres d’en- 
crer dans ce Corps font propor- 
tionnées aux differentes veuës qui 
peuvent faire defirer d’yentrer, 
& aux differentes clafles d'Acade. 
miciens. 

Les Academiciens font plus 
fortement que jamais engagés 
au travail, & même à l’affiduite. 
L’Academie fe fait plus connofî- 
tre du Public, les matieres qu’el- 
le traite font moins renfermées 
chez elle, & le goût, le fruit, & 
l'efprit des Sciences peuvent fe 
Communiquer au dehors avec 
plus de facilite. 

Aprés que le Reglement eut 
été lu dans lAflemblée, M.lPAE. 
bé Bignon y fitlire une Lettre de 
M. de Pontchartrain,parlaquelle 
le Roi nommoit plufieurs Acade- 
MmiICIENs NOUVEAUX. 
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On vit à l’Afflemblée fuivante 
une agréable confufion à laquelle 
on n’etoit pas accoûtumé. Car & 
les anciens Academiciens, dont 
quelques-uns m’étoient pas fort 
aflidus, ne manquerent pasde s’y 
trouver, & les nouveaux vinrent 
prendre leurs places, ce qui fai- 
foit beaucoup de monde pour 
une des plus petites chambres de 
la Bibliotheque du Roy, où lon 
s’'aflembloit. Ce defordre ceffa 
bien. tôt,M./lAbbé Bignon mar- 
qua à chacun une place fixe, & 
il fe trouva , car peut être n’eft.il 
as hors de propos de rapporter 
# plus petites chofes, furtout 
parce qu’en fait de Compagnies 
elles peuvent devenir importan- 
tes ; il fe trouva que les Sçavans 
de differente efpece ,un Geome- 
tre, par exemple, & un Anatomi- 
fte furent voifins, & comme ils 
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ne parlent pas la même langue, 
les converfations particulieres en 
furent moins à craindre. 
Dans certe Affemblée, qui fut 
Ja premiere de la nouvelle Aca- 
demie, le premier foin fut celui 
de la reconnoiflance que l’on de- 
voit à Monfieur de Pontchar- 
train. Il fut refolu unanimement 
que la Compagnie en Corps, pré- 
fidée par M. PAbbé Bignon, iroit 
le remercier tres- humblement 
du Reglement qu'il avoit eu la 
bonté d’obtenir du Roy, & lui 
demander la continuation de fa 
protection. Ce Miniftre engagea 
encore la Compagnie à une nou- 
velle reconnoïffance par la ma- 
niere dont il la reçut. Quand 
elle s’en alla, il lui fit l'honneur 
de la reconduire jufqu’à fa court, 
& de ne point rentrer dans {on 
appartement qu’elle n’en füt en- 
tierement 
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tierement fortie. 

Quelques jours aprés, on re. 
folut que PAcademie iroit par 
Députés remercier aufli M. l’Ab- 
bé Bignon de la. part qu'il avoit 
euë au nouveau Reglement , & 
des extrémes obligations qu'on 
lui avoit depuis long-temps. On 
prit pour propofer , & pour re- 
gler cette dépuration un jour 
qu'heureufement M. l'Abbé Bi- 
gnon n’eftoit pas à l'Aflemblée, 
& l’on jugea neceflaire d’arrè- 
ter que le fecret feroit invio- 
lablement gardé juiqu’à l’exe- 
cution. 

Il yeut d’abord quelques fean- 
ces qui fe paflerent uniquement 
à {e mettre dans la nouvelle forme: 
que le Reglement prefcrivoit. 

On travailla enfuite à trouver 
un Seau & une Devife pour la 
Compagnie. | 

| F 


GG Fiffoire du Renouvellement 

Le Seau fut un Soleil, fim- 
bole du Roy, & des Sciences, 
entre trois Fleurs de Lis, & la 
Devife une Minerve environnee 
des inftrumenñs ,des Sciences, & 
des Arts, avec ces mots latins, 
Învenit Er perrcit. 

Mais entre toutes ces feances, 
où 1] ne fut queftion que de pré- 
liminaires, la plus remarquable 
fut celle, où tous les Academi- 
ciens Penfionnaires déclarerent 
par écrit quel étoit POuvrage 
auquel ils travailleroient, & en 
quel temps ils efperoient l'avôir 
fini. Ce fur un efpece de vœu qu'ils 
firent à cette nouvelle naïflance 
de la Compagnie, & la plupart 
des Affociez & des Eleves en fi- 
rent autant, quoyqu'ils n’y fuf. 
fent pas obligez. Quelques Aca- 
demiciens ont déja fatisfait a leur 
engagement , & leurs Ouvrages 
ONC paru. 
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Tous les Academiciens pre- 
fens nommerent aufli les diffe- 
rentes perfonnes avec qui ils fe- 
roient en commerce }fur les ma. 
tieres de Sciences, foit dans les 
Provinces, foit dans les Pays 
étrangers, & le Secretaire expe- 
dia de la part de la Compagnie 
des Lettres à tous ces Corre{pon- 
dans, pour les prier d’entrete- 
hir ce commerce avec regularité, 

On s’appercevoit aifément que 
ces preliminaires, quoiqu’indif- 
penfables,paroifloient languiflans 
à la Compagnie, impatiente d’en 
venir à un travail ferieux. Elle ; 
vint enfin, & déformais fon Hi 
toire ne roule plus que fur des ob- 
fervations, & des raifonnemens 
propolfés dans les Aflemblées. 

Il refte cependant encore un 
fait, que la reconnoiffance, & mê- 
me la gloire de l'Academie ren- 
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dent abfolument neceflaire dans 
fon Hiftoire. C'eft une nouvelle 
grace qu’elle reçut du Roy. Il lui 
donna un logement fpatieux & 
magnifique dans le Louvre, au 
lieu de la petite chambre ferrée 
qu'elle occupoit dans la Biblio- 
cheque; &la premiere Aflemblée 
d'aprés Pafques, qui felon le Ré. 
olement donné en Fevrier, fut 
publique, fe tint dans ce nouveau 
logement. 


ACADEMICIENS 
DE L'ACADEMIE 
RO VALLE Ares 


DES, SC LENCE.S 
Morts depuis Pan 1690. 


MPERTISSEMENT. 


"à Hacun des Eloges fuivans à été 
4 lädans lapremiere Affemblée pu 
blique qui s’ef tenuë aprés la mort de 
PAcademicien. Ainfr l'on y peut trou 
ver certaines chofes qui n’ayent rap 
port qu'au temps de cette leïture. 
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L'AUDE BOURDELIN,. 
1 nc d'honnêt:s parens ä. 
Ville - Franche prés de 
Lyon €n 1621. perdit fon pere &. 
fa mere, étant encore trés. jeune, | 
& fut amené à Paris. Abandonné 
à fa propre conduite dans un âge, 
& dans un païs fort dangereux, 
il apprit de luy-même le Grec & 
le Latin, dans la vüë des attacher 
à la Pharmacie & à la Chimie, 
qui ont fait enfuite fon unique 
occupation pendant prés de 56. 
années. 

Il s’acquit en afles peu de remps 
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une grande reputation, non-feu. 
lement pour lexacte & fidelle 
préparation des remedes, qu'il 
diftribuoit à tout le monde à un 
prix €gal & crés-modique, mais 
encore pour la connoiflance des 
maladies, fur lefqueiles il don- 
noit fans aucune récompenie des 
confeils modeftes, & fouvent 
heureux. Quoiqu'il ne promit ja- 
mais la fanté à un malade avec 
une certaine aflürance, on ne 
laifloit pas d’avoir une extrême 
confiance en luy. Il n’approuvoit 
point la faignée , hormis dans 
l'Apoplexie de fang , & on luy a 
vû guerir fans ce fecours quanti- 
té de maladies aiguës inflamma- 
toires, comme des Pleurefies , des 
Fluxions de poitrine, des Efqui- 
nancies, &c. 

Quand lPAcademie Royale des 
Sciences fut formée en 1666. par 
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Monfieur Colbert, qui apporta 
tous fes foiris au choix des Sujets. 
M. Bourdelin y fut mis en qualité: 
de Chimifte ,&aufli-tôtil travail. 
Ja avec M. du Clos à l'examen 
des Eaux Minerales du Royaume:, 
I] fit enfuite un tres grand nom. 
bre d’experiences fur les mélan.. 
ges des fucs des Plantes, ou des: 
Efprits & desSels Mineraux , avec 
le fang arteriel, où veneux, ou 
avec la bile, le fiel, la Iymphe 
des Animaux. Il a fuivy avec tou- 
te la diligence & l'exactitude pof. 
fible PAnalife de toutes les Plan: 
tes qu’il a pû recouvrer, & a beau 
coup contribué à la perfection de 
cette Methode, dont l’Academie 
a voulu voir le fond. Il à même 
tenté l’analife des huiles par des 
moyens de fon invention, & qui 
peuvent beaucoup fervir à con- 
noïître cette partie des Mixtes. 


Enfin 
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Enfin il a fait voir à l’Academie 
prés de deux mille analifes de 
toutes fortes de corps, & a exe- 
cuté ou inventé la plus grande 
partie des Operations chimiques 
qui ont été faites dans cette 
Compagnie pendant plus de tren- 


te- deux ans. 


Il mourut le 15. Otobre 1699. 
âgé de prés de quatre-vintgs ans. 
Il reçut la mort avec toute la fer- 
meté d’un homme de bien. 

Il a laïflé deux fils, tous deux 
Academiciens, l’un de lAcade- 
mie des Sciences, l’autre de celle 
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PEAU. 
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ANIEL TAUvVRy,neen 

1669. étoit fils d’Ambroife 
Tauvry, Medecin de la Ville de 
Laval. Son Pere fut fon Prece- 
pteur pour le Latin & pour la 
Philofophie , & il trouva dans 
fon Difciple de fi heureufes dif. 
pofñitions, qu'il luy fit foûtenir 
problematiquement une Thefe 
de Logique à l’âge de neuf ans 
& demi. La Thefe generale de 
Philofophie,, problematique auf, 
vint unan apres. Enfuite M. Tau- 
vry le Pere, qui étoit Medecin 
de l'Hôpital de Laval, enfeigna 
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en même temps à fon fils la 

Theorie de la Medecine, & la 

pratique fur les Malades de cet 

Hôpital. Mais pour linftruire da- 

vantage dans cette Profefon, il 

envoya à Paris, âgé de 13 ans, 

& deux ans aprés le jeune Me- 

decin fut jugé digne par l’'Uni- 

verfité d'Angers d’y être reçcû 

Docteur. Il revint à Paris, où il 

s'appliqua pendant 3 ans à l’A- 

natomie ; & ce fut alors qu'il 

donna au Public fon Anatomie 

raifonnce, àgé de 18 ans, car on 

ne peut s'empêcher de marquer 

toujours exactement des dattes fi 

fingulieres. De l'Etude de PAna- 

tomie, il pañla à celle des Reme- 
des, & compofa fon Traité des 
_Medicamens vers l’âge de 21 an. 
Quelque temps aprés fur les def- 
 fenfes que le Roy fit aux Mede- 
| cins étrangers de pratiquer, il fe 


\ 
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prefenta à la Faculté de Paris, 
& y fut recu Docteur. Il en re- 
doubla fon ardeur pour une pro- 
feflion qu’il avoit embraflée pref- 
que dés le berceau ; & comme il 
avoit l’efprit fertile en reflexions, 
& que fes letures & fes expe- 
riences luy en fournifloient in- 
ceflamment des fujers, il com- 
pofa fa Nouvelle Pratique des Ma- 
Ladies aiquës, € de toutes celles qui 
dependent de la fermentation des Li 
gueurs. Cet Ouvrage parut en 
1698. 

Je le connus en ce temps-là, 
& conçus beaucoup d’eftime pour 
luy. J'avois l'honneur d’être de 
FAcademie des Sciences, & j'e- 
tois en droit de nommer un Ele- 
ve. Je crus ne pouvoir faire un 
meilleur prefent à la Compagnie 
que M. Tauvry, & quoique ma 
nomination ne füt pas aflés ho- 


| 
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norable pour luy, l'envie qu'il 
avoit d'entrer dans cet illuftre 
Corps lempècha d’être fi déli- 
cat fur la maniere d’y entrer. 

En 1699. le Roy honora lA- 
cademie d’un nouveau Regle- 
ment , & nomma en même 
temps plufieurs Academiciens 
nouveaux , ou avança les anciens. 
Ce fut alors que M. Tauvry paf 
fa de la place d’Eleve à celle 
d'Afiocié. 

Aufh-tôt aprés il s’engagea 
contre M. Mery dans la fameu- 
fe difpute de la Circulation du 
{ang dans le Fœtus, & à cetre 
occafion il fit fon Traité de la Ge- 
neration € de La nourriture du Fœ- 
#45, qui fut publié en 1700. 

Cette difpute contribua peut- 
être à la maladie dont il eft 
mott,car comme il avoit en tê- 
te un grand Adverfaire, il fit de 
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grands efforts de travail, & prit: 
beaucoup fur fon fommeil, pour’ 
étudier à fond la matiere donc: 
il s’agifloit, & pour compofer fon 
Livre, fans interrompre cepen- 
dant la pratique de fa Protef. 
fion. 

Quoiqu'il en foit, une difpo- 
fition naturelle qu’il avoit à être 
Afthmarique augmenta vers le 
commencement de cette année, 
& il eft mort d’une Phtife au 
mois de Fevrier 170r. âgé de 3r 
an & demi. 

Il paroît aflés par tout ce qui 
vient d’être rapporté de luy qu’il 
devoit avoir l’efprit extrème- 
ment vif, & penetrant. A la 
grande connoiflance qu’il avoit 
de l’'Anatomie, il joignoit le ta- 
lent d'imaginer heureufement les 
ufages des ftructures, & en ge- 
neral il avoit le don du Syftême. 
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| ]l y a beaucoup d'apparence qu'il : 
| auroit brillé dans l'exercice de 
_ Ja Medecine, quoiqu'il n’eût ni 
| proreétion, ni cabale, ni art de 
_ fe faire valoir, fon merite com- 
| mencçoit déja à lui donner en- 

trée dans plufieurs maifons con- 
fiderables, où je fuis témoin qu’il 
a te fort regretté. 


CATALOGUE 
des Ouvrages de Monfieur 


ÆAËDNIRY: 


NOuvelle Anatomie raifonnée, où 
l'on explique les ufages de la ffru- 
ture du Corps de l'homme , €r de 
quelques autres animaux ; fui- 

vant les Loix des Mécaniques. 
 Troifiéme Edition. Paris, chez 
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Barthelemy Girin, 1698. in 12°, 
PAgg. 422. 

Traité des Medicamens, @ la ma 
nicre de s'en [ervir pour La QHCri- 
fon des Maladies , fuivant les Ex. 
Periences des Medecins modernes , 
avec les formules pour Le Cempo- 
ftion des Moedicamens, Troifié. 
me Edition, Paris, chez Barth. 
Girin, 1699. in 12°, 2. vol. Vol. 
1, pagg. 540. Vol. 2. pago.564. 

Pratique des Maladies AÏgUËS, Ep 
de toutes celles qui dépendent de 
La fermentation des Liqueurs. Se- 
conde Edition. Paris, chez 
Laurent d’Houry, 1707. # Tu 
2.vol. Vol, rt, pago.480. Vol. 2. 
Pagg. $i2. 

Traité de la Generation €» de La 
Nourriture du Fœtus. Paris, chez 
Barth. Girin, 1700.i# 12°, page. 
215. À la fin, Replique aux Re. 
ponfes de M. Mery, page. 75. 
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UE ONGrE 
DC MIO NSNREUR 


Dre L'BT.E.lRE 


DRIEN TUILLIER, fils 
à de M. Tuillier Docteur Re- 
gent de la Faculté de Medecine 
de Paris, né le 10. Janvier 1674, 
fut deftiné d’abord au Barreau, 
& commença à s’y diftinguer dés 
l'âge de 22 ans; mais une incli- 
nation naturelle pour la Phyfi- 
que lui fit quitter cette Profef- 
fion. Il étudia en Medecine, & 
fut reçu à 26 ans Doéteur Re: 
gent, avec applaudiflement. 
Il entra à l’Academie en 1699, 
en qualité d’Eleve de M. Bourde- 
lin: & comme M. Lémery fuc- 
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ceda à M. Bourdelin dans la pla. 
ce d’Academicien Penfonnai.. 
re, il eut aufli M. Tuillier pour: 
Eleve. | 

En 1702. il fut envoyé pour 
être Medecin de l'Hôpital de 
Keylervert; & comme le Siege 
de cette Place fut fort long par 
la vigoureufe défenfe de M, le 
Marquis de Blainville, M. Tuil- 
lier eut tant de malades & de 
bleffés à voir, qu'il fuccomba à 
la fatigue , & mourut le 2. Juin 
d’une fiévre continuë maligne. 


2e 
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PLL'D'COE 


DE. MONS JEU R 


el ALAN 


INCENZIO ViviaANr, 
Gentilhomme Florentin, 
nâquit à Florence le j. Avril 
1622. À l’âge de 16 ans, for Mat- 
tre de Logique, qui étoit un Re- 
ligieux, lui dit qu'il n’y avoit 
point de meilleure Logique que 
la Geometrie ;, & comme les Geo- 
metres qui encore aujourd’hui 
ne font pas fort communs, l’é- 
toient beaucoup moins en ce 
temps-là, il n’y avoit alors dans 
la Tofcane qu’un feul Maître de 
Mathematique, qui étoit enco- 
re un Religieux , fous lequel 
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M. Viviani commença a étudier. 

Le grand Galilée étoit alors 
fort âgé, & il avoit perdu, fe- 
lon fa propre expreflion , ces yeux 
qui avaient découvert un nouveau 
Ciel, Il n'avoit pas cependant 
abandonné Petude; ni fon gour, 
ni {es Etonnans fuccés ne lui per- 
mettoient de labandonner. Il 
Jui falloit auprés de lui quelques 
jeunes gens, qui lui tinffent lieu 
de fes yeux, & qu'il eût le plai- 
fir de former. M. Viviani à pei- 
ne avoit étudié la Geometrie un 
an, qu'il fut digne que Galilée 
le prit chés lui, & en quelque 
maniere ladoptat. Ce fut en 
1639. 

Prés de trois ans aprés, il prit 
auf chés lui le fameux Evange. 
lifta Torricelli, & mourut au bout 
de trois mois âgé de 77 ans; Ge- 
nie rare, & dont on verra toû- 


de M. V'iviani. 8; 
jours le nom à la tète de quel- 
ques-unes des plus importantes 
découvertes fur lefquelles foit 
fondée la Philofophie moderne, 

M. Viviani fut donc trois ans 
avec Galilée, depuis 17 ans juf- 
qu’à 20. Heureufement né pour 
les Sciences, & plein de cette vi- 
gueur d’efprit que donne la pre- 
miere jeunefle, il n’eft pas éton- 
nant qu'il ait extrèmement pro- 
fité des leçons d’un fi excellent 
Maître ; mais il left beaucou 
plus que malgré l'extrême dif. 
proportion d’äge, il ait pris pour 
Galilée une tendrefle vive, & une 
efpece de pafion. Par cout il fe 
nomme le Difciple, & le dernier 
Difciple du grand Galilée, car 
il a beaucoup furvêcu à Toricelli 
fon Collegue, jamais il ne met 
fon nom à un titre d’Ouvrage 
fans l'accompagner de cette qua- 
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lité , jamais il ne manque une: 
occafion de parler de Galilée, &: 
quelquefois même, ce qui fait en. 
core mieux l’éloge de fon cœur,, 
il en parle fans beaucoup de ne-. 
 ceflité, jamais il ne nomme le: 
nom de Galilée fans lui rendre 
un hommage, & l’on fenc bien 
que ce m’eft point pour s’aflocier 
en quelque forte au merite de 
ce grand Homme, & en faire re- 
jailir une partie fur lui, le ftile 
de la tendrefle eft bien aïfé à re- 
connoiître d'avec celui de la va- 
nité. 

Aprés la mort de Galilée, il 
paffa encore 2 ou 3 ans dans la 
Geometrie fans aucune interru- 
ption, & ce fut en ce temps-là 

u’il forma le deflein de fa D:- 
vination [ur Arifiée. Pour enten- 
drece que c’eft que cette Divina- 
tion , il faut un peu remonter à 
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l'hiftoire des anciens Geome- 
tres. | 

Pappus d'Alexandrie, Mathe- 
maticien du temps de Theodofe, 
parle en quelques endroits d’un 
Ariftée qu'il appelle l'Ancien, 

our le diftinguer d’un autre Ari. 
ftée, Geometre aufh-bien que le 
premier , mais qui avoit vêcu 
aprés lui. Ariftée l'Ancien avoit 
fait cinq Livres Des Lieux Sol. 
des , c’eft à dire, felon lexplica- 
tion de Pappus même, des trois 
Sections Coniques. Il n’a pü vi- 
vre plus tard qu'Euclide dont 
nous avons les Elemens, & par 
confequent il a été environ 300 
ans avant Jefus-Chrift. Ses cinq 
Livres font entierement perdus. 

M. Viviani fort verfé dans la 

 Geometrie des Anciens, & re. 
gretant la perte d’un grand nom- 
Le de leurs Ouvrages, entreprit 
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à l’âge de 24 ans de la reparer: 
du moins en partie, en fe remet. 
tant, autant qul étoit pofhble,, 
fur leurs piftes, & en râchant de: 
deviner ce qu'ils avoient dû nous: 
dire. S'il eft jamais permis aux: 
Hommes de deviner, c’eft em 
cètte matiere, où, fi l’on n'efë 
pas für de retrouver precifément: 
ce qu’on cherche, on left du. 
moins de ne rien trouver de con. 
craire, & de trouver toûjours l’é-. 
quivalent. 
Lorfque M. Viviani travailloit: 
à tirer de fon propre fonds les: 
cinq Livres d’Arifkée fur les Lieux: 
Solides, ou Seétions Coniques, 
un grand nombre de chofes dif, 
ferentes le traverferent, foins &. 
affaires domeftiques , maladies, 
Ouvrages publics, où il fut em- 
ployé par les Princes de Medi- 
cis, de qui fon merite étoit déja 
connu, 
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connu, & même récompenfe. 

Il fut 1: $ ansentiers, fans jouir 
de cette tranquillité fi neceflaire 
pour de grandes études. Cepen- 
dant la Geometrie, qui n’a pas 
coûtume de laïff:r en paix ceux 
dont elle a une fois pris poflef- 
fion, le pourfuivit au milieu de 
tant de diftraions différentes; 
il lui donnoit tous les momens 
quil avoit pour refpirer, & ül 
concût alors le deflein d’un Ou- 
vrage, où il s’agifloit de deviner 

encore. LT 

_ Apollonius Pergæus, ainfi nom- 
mc d’une Ville de Pamphilie , & 
qui vivoit quelque 150 ans avant 
_Jefus-Chrift ,avoit ramafñlé fur les 
Sections Coniques, tout ce qu’a- 
voient fait avant lui Ariftée , Eu- 
| doxe de Cnide, Menœchme, 
| Euclide, Conon, Trafidée, Ni- 
| cotele. Ce fut lui qui donna le 


| 
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premier aux trois Sections Co. 
niques les noms de Parabole,, 
d’Hiperbole & d’Ellipfe, qui nom 
feulement les diftinguent, mais: 
les caracterifent. Il avoit fait 8: 
Livres, qui parvinrent entiers juf-. 
qu’au temps de Pappus d’Ale. 
xandrie, Pappus compofa une ef. 
pece d'introduction à cet Ouvra-. 
ge, & donna les Lemmes necef. 
faires pour l'entendre. Depuis, 
les 4 derniers Livres d’Apollo- 
nius ont peri. 

I paroït par lEpitre d’Apol. 
lonius à Eudemus, & par Euto- 
cius Afcalonite, Auteur plus jeu- 
ne que Pappus , que dans le 5° Li 
vre des Coniques d’Apollonius, 
il étoic traité des plus grandes, 
& plus petites lignes droites, qui 
fe terminaflent aux circonferen- 
ces des Sections Coniques, c’eft 
ce qu'on appelle prefentement 
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des Queftions de Maximis € 
Minims. 

M. Viviani laiflant Ariftée pour 
quelque temps , fongea à refti- 
tuer de la même maniere le 5° 
Livre d’Apollonius, & s’y occu- 
pa dans fes 15 années de diftra- 
ion. | 

En 1658. le fameux Jean Al- 
phonfe Borelli, Auteur de lex- 
cellent Livre De Moiu Anima- 
lum , paflant par Florence, trou- 
va dans la Bibliotheque de Me- 
dicis un Manufcrit Arabe, avec 
cette infcription Latine, Æ#po/o- 
nii Pergæi Conicorum Libri ofto. Il 
jugea par toutes les marques ex- 


tericures qu'il put raflembler, 


que ce devoient être effective- 


ment les huit Livres d’Apollo- 


nius en leur entier, & le Grand 

Duc lui permit de porter ce Ma- 

nufcrit à Rome pour le faire tra- 
En 
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duire par Abraham Ecchellenfis: 
Maronite, Profefleur aux Lan- 

gues Orientales. | 

_ Sur cela, M. Viviani qui ne 

vouloit pas perdre le fruit de 

tout ce qu'il avoit préparé pour 
{a Divination fur le se Livre d’A- 

pollonius, prit routes les mefu- 

res neceflaires pour bien établir 

qu'il n'avoit fait effectivement 

que deviner. Il fe fit donner des 

atteftations authentiques qu'il 

mentendoit point lPArabe, & 

pour plus de füreté, qu’il n’avoit 

jamais vü le Manufcrit, il ob- 

ant du Prince Leopold frere du 

Grand Duc Ferdinand II la 

grace qu'il lui paraphât de fa 

propre main fes papiers en l’é- 

tat où ils fe trouvoient alors, il 

ne voulut point que M. Borelli 

lui mandit jamais rien de ce 

qu'Ecchellenfis auroit pû décou: 
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vrir en traduifant, & enfin il É 
“hâra de deviner, & imprima fon 
Ouvrage en 1659. fous ce titre, 

De Maximis € Minimis Ces 
érica Divinatio in $“® Conicorur 
Apollonii Pergæi adhuc defideratum. 
C’eft-là le premier qui ait paru 
de lui. 

Pendant ce temps- ja, Abra- 
ham Ecchellenfis, qui ne ‘fçavoit 
point de Geometrie , aidé par 
Borelli, grand Geometre qui ne 
fçavoir point d’Arabe, travailloic 
à traduire la Traduéion Arabe 
d'Apollonius. Il fe trouva qu'elle 
avoit etc faite par un Auteur 
nommé Abalphath, qui vivoit à 
Ja fin du ri Siecle. Il man. 
quoit le 8° Livre d’Apollonius 
entier, quoiqu'en diff Pinfcri. 
ption Latine. 

En :66r. Ecchellenfis donna fa 
Traduction du $, du 6, & du 7, 
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On compara donc alors la Di: 
vination de M. Viviani avec læ 
verité, & l’on trouva qu'il avoitt 
plus que deviné, c’eit à dire, 
qu'il avoit été beaucoup plus 
loin qu’Apollonius fur la mème 
matiere. 

Aprés un évenement fi fingu- 
lier & fi heureux, il fut engagé 
dans une occupation d’une efpe 
ce toute differente, & où cepen— 
dant fa deftinée voulut qu'il füt 
encore queftion de continuer less 
travaux des Anciens. 

Tacite rapporte dans le : Li. 
vre de fes Annales, qu'après uni 
débordement du Tibre qui avoit: 
fait du ravage dans Rome fousi 
Tibere , le Senac chercha les: 
moyens de s’en garentir à l’ave:. 
nir. Celui qui fe prefentoit le plusi 
naturellement, étoit de détour 
ner les Rivieres & les Lacs quil 
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tombent dans le Tibre. Mais en- 
tre toutes les autres Rivieres, la 
plus aifée à détourner étoit le 
Clanis, appellé maintenant /2 
Chiana ; car entre les Montagnes 
de la Tofcane, il fe forme dans 
une longue plaine un grand Lac, 
que la Chiana traverfe, & où {es 
eaux font tellement en équili- 
bre, qu’elles n’ont pas plus de 
pente pour couler du côté d’O- 
rient dans le Tibre, que du cô- 
té d'Occident dans lÂrne, qui 
pañfe à Florence, de forte qu’elle 
coule de lun & de Pautre côté. 
Elle contribuë beaucoup aux in- 
ondations, tant du Tibre que de 
PArne. On pouvoit donc en la 
détournant entierement dans 
PArne , ôter au Tibre une des 
caufes de fes débordemens, mais 
on eût fauvé Rome aux dépens 
de Florence ; & quoique cette 
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Ville ne füt alors qu'une Colo 
nie peu confiderable, elle fit ait 
Senat des remontrances qui fu 
rent écoutées, Les Habitans dé 
quelques autres Villes d'Italie». 
menacés du même malheur, em 
firent auf, & chercherent fi foi 
gneufement toutes les raifons qu 
pouvoient leur être favorables, 
qu'ils reprefenterent & la dimi-- 
nution de la gloire du Tibre., 
qui auroit moins de Fleuves cri-- 
butaires, & le refpe&t dû aux li: 
mites établies par la nature, 8& 
le renverfement de la religion de 
plufieurs Peuples, qui ne trouvez 
roient plus dans leur Pays dess 
Fleuves, à qui ils rendoient um 
culte. Les Romains fe dérermi-- 
nerent alors à laifler les chofes 
comme elles étoient,; mais de- 
puis ils bâtirent une groflé mu 
raille, qui ferme d’une Monta= 
ge 
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gne à l’autre la Vallée par où paf. 
Îe la Chiana pour fe jetter dans 
le Tibre, & ils laiflerent au mi- 
lieu une Die true pour regler 
Ja quantité d’eau qu'ils vouloient 
bien recevoir. Cette muraille fe 
voit encore aujourd’hui. 

Les conreftations fur le cours 
de la Chiana fe renouvellerent 
entre Rome & Florence fous le 
Pontificat d'Alexandre VIT. Le 
Pape & le grand Duc convinrent 
de nommer des Commiflaires. Le 
Pape nomma le Cardinal Carpe- 
gne, qui devoit être aidé de M. 
Caffini , aujourd'hui membre de 
FAcademie des Sciences , & le 
grand Duc nomma le Senateur 
Michelozzi & M. Viviani. La Po- 
litique eut alors un befoin indif- 
penñble du fecours de la Geo. 
metrie. | 
| Prasloer nef ds emRs 


a 
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ant ce qu'il y avoit à faire de:} 
part & d'autre, que la maniere: 
de l’executer. Mais, comme ill 
arrive aflés fouvent dans ce quiil 
ne regarde que le Public, on n’al-. 
la pas plus loin que le Projet. 
Ce Reglement des Rivieres de: 
la Tofcane n’étoit pas une occu-. 
pation fufhfante pour deux Hom.… 
mes tels que Mrs Caflini & Vi. 
viani. {ls firent en même temps: 
des obfervations fur les Infectes: 
qui fe trouvent dans les Galles, 
& dans les Nœuds des Chefnes,, 
fur des Coquillages de Mer en: 
partie petrifiés & en partie dans: 
leur état naturel, qu'ils déterre-. 
rent dans les Montagnes de ce: 
Pays-là ; ils pouflerent même leur: 
curiofité juiqu'à des Antiquités: 
que les obfervareurs de la Naru: 
re, aflés occupés d’ailleurs , dé- 
daignent quelquefois comme des 
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effets trop incertains & trop ca- 
fuels du caprice des Hommes, 
ils tirerent de la terre beaucoup 
d’Urnes fepulchrales, & des Inf 
criptions Hetrufques. Mais ce 
qu'il y eut de plus confiderable, 
ce fut qu'en ce même lieu M. 
Caflini fit voir à M. Viviani les 
Eclipfes de Soleil dans Jupiter 
caufées par les Satellites, & qu’il 
en drefla des Tables & des Ephe- 
merides. Le Difciple de Galilée 
eut le plaifir d'être témoin des 
Er qu'on faifoit en fuivant 

es pas de fon Maitre. 

En ce temps-là il arriva à M. 

Viviani ce qui doit lavoir le plus 
flatté en toute fa vie, il reçut une 
penfon du Roi en 1664, d’un 
Prince dont il n’étoit point fu- 
jer, & à qui il étoit inutile. Sicés 
circonftances relevent le merite 
de M. Viviani, elles relevent en- 
I i 


| 
| 
| 
| 
| 
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core plus la magnificence du Roi, 
& fon amour pour les Lettres. 
Aufli-tôt M. Viviani refolut de: 
dédier au Roile Traité qu’ilavoit: 
autrefois medité fur les Lieux fo. 
lides d’Ariftée , & pour lequel ce: 
qu'’ilavoit déja fait fur Apollonius: 
luidonnoit degrandesouvertures.. 
Du caractere dont il étoit, une: 
prompte execution de cet ancien 
deflein devenoit pour lui un de. 
voir. Cependant il fut détourné: 
indifpenfablement par des Ou. 
vrages publics, & même par des: 
negociations que fon Maître luii 
confia.En1666 ilfut honoré par le: 
grand Duc Ferdinand II du titre: 
de premier Mathematicien de S.. 
À. Titre d'autant plus glorieux: 
que Galilée lavoit porté. Enfim 
en 1673 il commença à imprimer 
fon Ariftée, mais des Ouvrages: 
publics, & de plus des infirmitéss 
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& des maladies, le traverferent 
encore, & lui firent abandonner 
fon impreflon. 

L'année fuivante lui fit naître 
une diftration nouvelle, dont 
il ne lui étoit pas poflible de fe 
défendre. Il s’'agifloit de la Me- 
moire du grand Galilée, dont on 
avoit trouve quelques Ecrits poft- 
humes, &principalementun Trai- 
té des Proportions pour éclaicir 
Je 5° Livre d’Euclide, quine pa- 
roîc pas s'être expliqué aflés net- 
tement fur ce fujet. M. Viviani 
en fit imprimer un petit in Quar- 
to, fous ce Titre, Qinto Zibro 
degli Elementi d'Euclide ,overo Scien- 
za univer{ale delle Proporxioni , fpic- 
gata colla dottrina del Galileo. 1674. 
Cet ouvrage de Geometrie eft 

rincipalement confiderable par 
Les fentimens de fon cœur, qu'il 
ÿ a répandus en tous lieux, 
J ü 
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En 1676, il parut dans le Jour: | 
nal de France Trois Problêmes:| 
propofés par M. de Comiers, Pre. 


vôt de l’Eghife Collegiale de Ter- 
nant. Ils comberent l’année fui- 
vante entre les mains de M. Vi- 
viani. Les deux premiers avoient: 
rapport à la Trifection de lan- 
gle, Problème fameux chés les 
Anciens, & qui les a beaucoup 
exercés. M. Viviani quiavoit des: 
methodes nouvelles pour cette: 
Trifeétion, fut tenté de les mec. 
tre au jour, en donnant la Solu.. 
tion des Problêmes de M. de: 
Comiers. De plus il lui reftoit en. 
core un devoir d'amitié & de re- 


connoiflance à remplir. Il avoit: 
de grandesobligations au celebre: 
M. Chapelain, il lui avoit autre. 
fois promis de lui dédier quelque 
ouvrage , & quoique M. Chape- 
lain füt mort depuis, M. Viviani. 


es 
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ne fe croyoit pas dégagé. Il dé. 
dia donc à la Memoire de fon 
Ami fon Enodatio Problematum 
aniverfts Geometris propoitorum à 
CL. Claudio Comiers 1677. I] dit 
dans fon Epître dédicatoire, qu’il 
aime mieux rifquer une chofe 
nouvelle & bifarre en apparen- 
ce, que de manquer à l'amitié, 
& à fa parole, & qu’au lieu d’en- 
fermer des dons & des offrandes 
dans le Tombeau de M. Chape- 
Jain ,il les répand dans l'Univers, 
où fa gloire a tant éciaté. Il re- 
fout en differentes manieres les 
trois Problèmes de M. Comiers, 
les éleve toujours enfuire à une 
plus grande univerfalité, & par 
tout il fait paroïtre beaucoup de 
richeffe, & d’abondance geome- 
trique. 

Par le chagrin avec lequel il 
parle dans fa Préface, de ces Pro- 
I üi] 
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blêmes ainfi propofés aux Geo. 
metres , il eft aifé de conjedurer 
que ceux-ci l’avoient détourné de 
quelque occupation plus impor: 
tante. Il nomme plufieurs Ma 
thematiciens illuftres qui ont 
marqué beaucou pde dégoût pour 
ces Enigmes. Galilée même lui 
avoit confeillé de ne fe livrer ja. 
mais à ces fortes de fupplices. IE 
eit vrai que fans fe fervir de la 
raifon de M. Hudde qui difoic 
que la Geometrie , Fille où Me 
re de la Verité, étoit libre & 
non pas efclave, on peut dire 
avec moins d'efprit, & peut-être 
plus de folidité, que ceux qui 
propofent ces Queftions, ont du 
moins l'avantage d’avoir toutes 
leurs penfées tournées de ce cô- 
té-là, & fouvent le bonheurd’en 
avoir trouvé le dénouëment par 
bafard, Mais il eft vrai auf que 


de M. Fiviani. 10$ 
cette raifon ne va qu'à excufer 
ceux quine voudront pas s'ap- 
pliquer à ces Problèmes , ou tout 
au plus ceux qui ne les pourront 
refoudre, mais non pas à dimi- 
nuer la gloire de ceux qui les re- 
foudront. | 
Aprés les trois Problèmes de 
M. de Comiers, M. Viviant en 
refout encore un, qui venoit alors 
d’être propofé par un Inconnu. 
Mais il ne le refout que pour 
combler la mefure,& pour êtreen 
état de declarer plus noblement, 
qu'il renonce pour jamais à ce 
metier_la. | | 
Cependant il paroït qu'il avoit 
eu cette efpece d’injuftice de ne 
renoncer qu’à fe laiffler tourmen- 
ter par les autres, & non pas à 
lestourmenter lui-même.En 1692, 
il propofa dans les Adtes de Leip- 
fic, un Problème qui confiftoit à 


106 Eloge 
trouver l'art de percer une Voute he. 
mifphcrique de 4. fenêtre, telles que’ 
le refle de la Voute fut abolument: 
 quarrable. Le Problême venoic: 
A. D. Pio Lifci pujillo Geometra 
qui Ctoit l’Anagramme de Pofire. 
mo Galiler Difcipulo, & il mar. 
quoit qu’on attendoit cette Solu- 
tion de la Science fécrete des ilnffres 
Analifes du temps. Ce qu'il enten. 
doit par cette Science fecreté, 
€toit fans doute la Geometrie des 
Infiniment petits, ou le Calcul 
différentiel, qu’à peine connoif. 
{oit-on de reputationen Italie. 
Le Problème de M. Viviani 
fut en effet bien tôt expedié par 
cette Methode. M. Leibnitsle re. 
{olut le même jour qu'il le vit, 
& le donna dans les A@es de 
Leipfic en une infinité de manie- 
res, aufi-bien que M. Bernoulli 
de Bâle. Le nom de M. le Mar- 
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quis de PHSpital ne parut point 
alors dans les Actes, parce que 
la guerre l’avoit empêché de re- 
cevoir ce Journal. Mais M. lEn- 
voye de Florence à Paris lui ayant 
propofé cette Enigme qui étoit 
fur une feüille volante, M. de 
l'Hôpital lui en donna aufi-tôt 
trois folutions, & lui en auroit 
donne une infiniteé d’autres, fans 
Ja trop grande facilité qu'il y 
trouva. Il paroïît que ceux qui 
écoient dans l’ancienne Geome- 
trie, quelque profonds qu’ils y fuf 
{ent , n’étoient pas deftinés à fai. 
re beaucoup de peine par leurs 
Queftions aux Geometres du Cal- 
cul différentiel. 

Ce Problème de la Voute quar- 
rable faifoit partie d'un Ouvra- 
ge que M. Viviani donna la mê- 
me année 1692,intitulé, Ze Srrat- 
tura, @* Quadratura efatta dellin- 
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tero , e delle parti d'un nuovo Ciclo 
ammirabile | ed uno degli antichi, 
delle volte regolari degli Architerri. 


Il ÿ traite tant en Geometre, 


qu'en Architecte, des Voutesan- 


ciennes des Romains, & d’une 
Voute nouvelle qu’il avoit inven- 
tée, & qu'il nommoit Fhorentine. 
Havoit fouvent rappellé la Geo- 
metrie à l’ufage des Arts, & il 


en préferoit lPutilité à une exce£ 


. five fublimite. 


Il ne regardoit que comme des 


diftractions importunes tout ce 


qui l’'empêchoit de fonger à l’A- 


riftée qu’il deftinoit au Roi, done 
il recevoit roûjours des bienfaits, 
& les bienfaits les plus glorieux 


qu'il reçût. En 1699. il en reçut 


encore un qui mit le comble à fa 
reconnoiïffance.S. M. lagréa pour 
Pun des 8 Aflocies Etrangers de 
PAcademie, felon le Reclemenc 
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qui venoitr d’être donné. Il fen- 
ut bien & par le merite & par 
le petit nombre de fes Colle- 
gues de quel prix étoit cette 
place, & il en reprit avec plus 
de vivacité, comme il l’a de. 
clare lui-même, fa Divination 
fur Ariftée. Enfin il en publia 
trois Livres en 1701, & les dé. 
dia au Roi par une Infcription 
en ftile lapidaire , où les François 
ont le plaifir de voir un Etranger 
parler comme eux. Cet ouvrage 
eft plein de recherches fort pro- 
fondes fur les Coniques, & appa. 
remmentil feroit a fouhaiter pour 
fon honneur qu'Ariftée püt ref. 
fufciter , comme fit Apollonius. 

M. Vivianti n'avoir pas crû que 
par ce Traité adreflé au Roi, il 
-pût faisfaire à. ce qu’il lui devoit. 
De la pnfhon qu'il recevoit de 
S.M.il en avoit acheté à Floren- 
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ce une Maïfon, qu’il avoit faitt 
rebâtir fur un deflein trés agréa- 
ble, & aufli magnifique qu'il pou 
voit convenir à un Particulier. 
Cette maïfon s'appelle Ædes à Dear 
date, & porte ce titre fur fon: 
Frontifpice, allufion heureufe &: 
au premier nom qu’on a donné: 
au Roi, & a la maniere dont elle: 
a été acquife. Une reconnoiflan.. 
ce ingenieufe & difficile à con- 
tenter, n’a pu rien imaginer de 
plus nouveau & de plus noble 
qu'un pareil Monument. M. Vi- 
viani fi digne par fon fçavoir & 
par fes talens de recevoir les bien- 
faits du Roi, s’en rendoit encore 
plus digne par l’ufage qu'il en fai. 
{oit aprés les avoir reçüs. 

Galilée n’a pas été oublié dans 
le Plan de cette Maifon. Son 
Bufte eft fur la Porte, & fon Elo. 
ge ou plütôt toute l’Hiftoire de 
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fa Vie, dans des Places men2_ 
gces exprés, & M. Viviani pour 
répandre dans le mondeun Mo- 
nument , quide lui-même n’étoit 
que durable, en à fait faire des 
Eftampes qu'il a mifes À la fin de 
fa Divination fur Ariftée, 

La Préface de ce Livreeft en. 
core pleine, ou de fa reconnoif. 
fance pour différentes perfonnes, 
ou de la juftice qu'il rend à tous 
les grands Geometres de ce Sie. 
cle, & qu'il leur rend, pour ain- 
fi dire, du fond de fon cœur.Il 
parle avec beaucoup d’eloges des 
Abbés Gradi & de Angelis, de 
M5 Slufe, Huguens, Wallis, Da- 
vid Gregori, fur tout de M. Leib. 
nits, qu’il appelle Phénix des Ef. 
PriES, Gr pour tout dire, fecond Ga. 
lilée, dont il apprend que les décon- 
vertes prefque divines ont beaucoup 
fervi à l'illufre Marquis de PEL. 
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pital, fon ami, à rs Bernoulli, & 
à plufeurs autres grands hommes. M 
eft facile de juger qu'avec de pa- 
_reilles difpofitions, quoiqu'il eûtt 
été nourri dans l’ancienne Geo 
metrie, & qu'il füt d’un Pays fi 
plein d’efprit, il auroit reçüû fanss 
répugnance, s’il eut vêcu plus 
long-temps ,la nouvelle Geome.. 
trie du Septentrion, & l’on peut: 
regreter que ces lumieres fi di. 
gnes de fon genie, ne foient pas: 
parvenuës juiqu’à lui. 

Sa Divination fur Ariftée a; 
été fon dernier ouvrage. Il mou. 
rut le 22. Septembre 1703, ge 
de plus de 8ran ,aprésavoir mar: 
qué tous les fentimens d’une fin- 
cere pieté. | - 

Ilavoit cette innocence & cet« 
te fimplicité de mœurs que Por 
conferve ordinairement, quand 
on a moins de commerce avec 

les 
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les Hommes, qu'avec les Livres, 
& 1l n’avoit point cette rudefle, 
& une certaine fierté fauvage que 
donne aflés fouvent le commer- 
ce des Livres fans celui des Hom- 
mes, Il étoit afable, modefte, 
ami für & fidelle, &, ce quiren- 
ferme beaucoup de vertusenune 
feule, reconnoiffant au fouverain 
degré. Il eft vrai que le carae- 
re général de fa Nation peut lui 
dérober une partie de cette gloi.. 
re, les Italiens confervent le fou- 
venir des bienfaits, & pour tout 
dire auf , celui des offenfes, plus 
profondément que d’autres Peu- 
3 qui ne font guere fufcepti- 

les que d’imprefhions plus lege- 

res mais la reconnoiflance que M. 

Viviani a fait éclater entoutes oc- 

cafions pour tous fes bienfaic- 

leurs , à été regardée comme: 

extraordinaire, & s’eft attiré de 
K 
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l'admiration , même en Italie. 


CATALOGUE ! 
des Ouvrages de Monfieur 


VIVIANTI. 


DE Maximis @ Minimis Geo 
metrica Divinatio in sw librums 
Conicorum Appolinii Pergæi ad 
buc defideratum. Florentie. 1659. 
in fol. 

Quinto Libro degli Elementi d'Eu- 
clide , over fcienxa univer[ale del. 
le Proporxioni, fpicgata colla dot 
trina del Galileo, in Firenze. 1699. 
in 4°. 

Enodatio Problematum univer/sGeo-- 
meiris propofitorum à CI, D). Clau- 
dio Comiers Ebrodunenfis Ecclef! 
Colles. de T'ernant Præpofito. Flo- 
rentiæ 1679.11 4°. | 
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Za Strutiura, € Quadratura efaita 
delintero , © delle parti d'un 

_ muovo Cielo ammirabile, ed uno 
degli antichi, delle voie regolari 
degli Architetti. in Firenze 1692. 
1h 4°, 

De Locis Solidis fecunda Divinatio 
Geomeirica in quinque Libros inju- 
via temporum amifles Ariflæi Se- 
nioris Geometræ. Opus Conicum 
continens Elementa Trallatuum 
ejufdem V'iviani, quibus tunc ipfe 
mulia , maxima., € abdita in 
Mathefi Theoremats demonffrare 
cogitaverat.  Elaboratum anno 
1646. ZImpreflum Florentie «ab 
Hippolito Naveff anno 1673. 
Addendis anflum, ex in lacem 

- prolatum anno 1701. Florentiæ. 
Typis Regiæ Celfitudinis apud 
Petrum Antonium Brigonci, 
in folio , pagg. 292. 
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R'EVO0" CE 
DE M. LE MARQUES 


DEL) 0 RIT AL 


P\NUirraume François de 
PHôpital , Chevalier, Mar. 
quis de Sainte Mefme, Comte 
d'Entremont , Seigneur d’Ou- 
ques., la Chaïfe, le Bréau &au- 
tres Lieux, naquit en 1661 d’An- 
ne de l'Hôpital Lieutenant gé- 
néral des Armées du Rot, pre- 
mier Ecuyer de feu S. A.R. Mon- 
fieur Gafton Duc d’Orleans, & 
d'Elifabeth Gobelinfille de Clau- 
de Gobelin Intendant des Âr-. 
mces du Roi, & Confeiller d’E- 
tat Ordinaire: 
La Maifon de PHôpital a eu 
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deux Branches, l’aînée dont étoit 
M. le Marquis de l'Hôpital à 
joint au nom de PHôpital celui 
de Sainrce Mefme, & la cadette 
qui eft prefentement éteinte a 
produit deux Maréchaux de Fran- 
ce, & les Ducs de Vitri. Toutes 
deux avoient pour tige commu 
ne Adrien de l'Hôpital, Cham- 
bellan du Roi Charles VIIT, Ca. 
pitaine de Cent hommes d’ar- 
mes, & Lieutenant général en: 
Bretagne, qui commanda Pavant- 
garde de l'Armée Royale à la: 
Bataille de S. Aubin en 1488. 

M. le Marquis de PHGpitai , 
que lPAcademie des Sciences & 
perdu , étant encore enfant, eut 
un Précepteur, qui voulut ap- 
prendre les Mathematiques dans: 
les heures de loifir que fon emplor 
Jui laïifloit. Le jeune Ecolier qui: 
avoit peu de goût, & mème, d 
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ce qu'il paroifloit, peu de difpo. 
fition pour le Latin, eur à peine: 
apperçu dans des Elemens de: 
Geometrie des Cercles & dess 
Triangles , que l’inclination na. 
turelle , qui annonce prefque toû- 
jours les grandstalents, fe décla- 
ra ;il fe mit à étudier avec paf. 
fion ce quiauroit épouvanté tour: 
autre que lui a la premiere vüë. Il: 
eut enfuite un autre Précepteur,, 
qui fut obligé par fon exemple: 
à fe mettre dans la Geometrie, 
mais quoiqu'il füt homme d’ef 
prit & appliqué, fon Eleve le laif- 
foit toûjours bien loin derriere 
lui. Ce que l’on n'obtient que 
par le travail n’égale point les fa- 
veurs gratuites de la nature. 

Un jour M. le Marquis de PH6- 
pital n’ayant encore que 1$ ans, 
fe trouva cheés M. le Duc de 
Roannés, où d’habiles Geome- 
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tres, & entre autres M. Arnaud, 
parlerent d’un Problème de M. 
 Pafchal fur la Roulette, qui pa- 
roifloit fort difficile. Le jeune Ma- 
_ Fe dit qu'il ne defefpe- 
roit pas de le pouvoir refoudre. 
À peine trouva-t-on que cette 
préfomption & cetre temerite 
puflent être pardonnées à fon 
âge.Cependant peu de joursaprés 
il leur envoya le Problème re- 
dolu. 
- Il entra dans le fervice, mais 
fans renoncer à fa plus chere 
pafion. Il étudioit la Geometrie 
jufque dans fa Tente, ce n’étoit 
pas feulement pour étudier qu'il 
s’y retiroit, c’étoit aufh pour ca- 
cher fon application à l'étude. 
Car il faut avoüer que la Nation 
Françoife auf polie qu'aucune 
Nation, eft encore dans cette ef- 
pece de barbarie, qu’elle doute 
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files Sciences pouffées à une cer 
gaine perfection ne dérogent 
point, & s’il n’eft point plus noble 
de ne rien fçavoir. Il eut fi biem 
l'art de renfermer fes talents, &X 
d’être ignorant par bienféance,, 
que tant qu'il fut dans le métier 
de la guerre, les gens les plus 
pénétrants fur les défauts d’au- 
trui ne le foupçonnerent jamais 
d’être un grand Geometre, & 
jai vi moi-même quelques-uns de 
ceux qui avoient fervi en même 
temps , fort étonnés de ce qu'ut 
homme qui avoit vêcu comme 
eux, & avec eux, fe trouvoit être 
un des premiers Mathematiciens: 
de PEurope. 

Il fut Capitaine de Cavalerie: 
dans le Regiment Colonel géné 
ral, mais la foibleffe de fa vuë 
qui ctoit fi courte qu’il ne voyoit 
pas à dix pas,. lui caufant sarl 

& 
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le fervice des inconveniens per- 
petuels, qu'il avoient long-tem ps, 
& inutilement tâché de furmon. 
ter , il fut enfin obligé de fe ren- 
dre , & quitter un métier où il 
pouvoit efperer d’égaler fes An- 
cêtres. 

Dés que là guerre ne le par- 
tagea plus, les Mathematiques 
en profiterent. Il jugea par le Li. 
vre de la Recherche de la Veri. 
té que fon Auteur devoit être un 
excellentGuide dansles Sciences, 
il prit fes confeils, s’en fervituti_ 
lement, & fe lia avec lui d’une 
amitié quia duré jufqu’à la mort. 
Bientôt fon fçavoir vint au point 
de ne pouvoir plus être caché sil 
n'avoit que 32 ans, lorfque des 
Problèmes, tirés de la plus fu- 
blime Geometrie, choifis avec 
grand foin pour leur difficulté, 
& propolés à tous les Geometres 

L 
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dans les Aëtes de Leipfic, lui ar: 
racherent fon fecret, & le for-. 
cerent d’avoüer au Public qu'il 
étoit capable de les refoudre. 

Le premier fut celui-ci propos 
fé en 1693. par M. Bernoulli Pro. 
fefleur en Mathematique à Gro: 
ningue.7roaver une Courbe telle qua 
toutes [es T'angentes terminées à l'A. 
xe , foient toñjours en raifon donnée 
avec les parties de l'axe interceptée: 
entre La Courbe Gr ces T'angentes. Il 
ne fut refolu que par M. Leibnits 
en Allemagne, par M. Bernoulli 
en Suifle , frere de celui qui l'a. 
voit propofé, par M. Huguent 
en Hollande, & par M. de l'HG: 
pital en France. 

M. Huguens avouë dans le: 
Actes de Leipficque la difficulté 
du Problème Pavoit fait d’aboré 
refoudre à n’y point penfer, mai 
qu’une Quelftion fi nouvelle avoit 
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troublé fon répos malgré lui, Pa. 
voit perfecuté fansrelâche, & qu’- 
enfin il n’avoit pû y refifter.On ju- 
gera aifément de quel genre pou- 
voit être en matiere de Geome- 
trie, ce qui paroifloit fi difficile à 
M. Huguens. 

Tous ceux qui fçavent au moins 
les Nouvelles des Sciences, ont 
entendu parler du celebre Pro. 
blème de /4 plus vite Defcente. M. 
Bernoulli de Groningue avoit de. 
mandé dans les A@es de Leipfic, 
feppofé qu'un corps pefant tombit 
obliquement à l H orilon, quelle étoit 
la ligne Courbe qu'il devoit décrire 
pour tomber le plus vite qu'il fat pof. 
filte ? Car, comme il a été dit 
dans l’Hiftoire de l’Academie des 
Sciences de 1699, p.67. ce Parado- 
xe aflés étonnant étoit démontré, 
Que la ligne droite quoique la 
plus courte de toutes les lignes 

L ij 
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qui pouvoient être tirées entre: 
les deux points donnés , n’étoitt 
point le chemin que le Corps de-- 
voit tenir pour tomber en moins: 
de temps. Il étoit certain d’ail- 
leurs que la Courbe en queftiom 
n’étoit point un Cercle, comme: 
Galilée l’avoit crû , & la mépri-- 
fe d’un fi grand homme peut fer. 
vir à faire fentir la difficulté du 
Problème. M. Bernoulli propofa 
cette Enigme au mois de Juin 
1696,8& donna à tous les Mathe- 
maticiens de l’Europe le refte de 
l’année pour y penfer. Il vit que: 
ces fix moisn’etoient pas fuffifans,, 
il accorda encore les quatre pre 
miers de 1697, & dans ces dix 
mois, il ne parut que quatre So- 
lutions. Elles étoient de M. Neu- 
ton, de M. Leibnits, de M. Ber- 
noulli de Bañle, & de M. le M. 
de l'Hôpital. L'Anglererre, PAL 
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Jemagne, la Suifle, & la France 
fournirent chacune un Geometre 
pour ce Problème. 

On trouve ces mêmes noms à 
Ja tête de quelques folutions fem. 
blables dansles Actes de Leipfc, 
& ils y femblent être en poflef-. 
fion des connoiffances les plus ra- 
res, & les plus élevées. 

On a même rapporté dans 
PHift. de 1700. p. 78. un Problé- 
me propofé , comme prefque tous 
les autres , par M. Bernoulli de 
Groningue, & qui n’a été refolu 
que par M. de l'Hôpital. II s’a- 
gifloit de Trouver dans un plan ver. 
tical une Courbe telle qu'un Corps 
qui la décriroit, defcendant librement, 
C7 par fon propre poids, La preffat 
toñjours dans chacun de [es points 
avec une force ézale à [a pefanteur 
abfoluë. On a taché de faire fen, 
tir alors les differens embarras 

L ii] 
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de ce Problème, c’eft à dire fx 
beauté. Les Geometres d’an jour 
d’hui ne font pas aïifés à conten- 
ter fur les difficultés, & ce qui a 
fait fortir Archimede du Baim 
pour crier par les ruës de Siracu.- 
fe, Je l'ai trouvé, ne feroit pass 
pour eux une découverte bien glo.- 
rieufe. 

L'Hift. de l’'Academie de 1699: 
?. 95 a parlé encore d’une Solu. 
tion de M. le Marquis de l'H6.. 
pital, où peu d’autres auroient: 
pô atteindre : M. Neuton dans: 
fon excellent Livre des Principes: 
Mathematiques de la Philofophie: 
naturelle a donné la fgure du Solide 
qui fendroit l'eau, on tout autre Ji. 
guide avec le moins de difficulté qu'il. 
fat pollible. Mais il n’a point laiflé 
voir par quel art ni par quelle 
route il eft arrivé à déterminer 
cette figure. Son fecret lui a paru 
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disne d’être caché au Public. 
M. Fatio, Geometre fameux, fe 
piqua de le découvrir, & il en 
envoya à M. de l'Hôpital une 
Analife imprimée. Elle contenoit 
s. grandes pages in 4°. prefque 
toutes de calcul. M. de l’'HGpital 
effrayé de la longueur & paref- 
feux d’une maniere nouvelle, 
crut qu’il auroit plûtôt fait de 
chercher lui-même cette folu: 
tion. Il l’eut effectivement trou- 
vée au bout de deux jours, & elle 
étoit fimple & naturelle, C’étoit- 
Jà un de fes grandstalens. jEn'ab 
loit pas feulement à la Verité, 
quelque cachée qu’elle für, il y 
alloit par le chemin Le plus court. 
Une efpece de fatalité veut qu'en 
tout genre les methodes ou les 
idéesles plus naturelles, ne {oient 
pas celles qui fe prefentent le 
plus naturellement. On fe met 

L ii 
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prefque toûjours en trop grands 
frais pour les recherches qu’on a 
entrepriles, & il ya peu de pes 
nies , heureufement avares , quil 
n'y faflent que la dépenfe ab{o.. 
lument neceflaire. Ce n’eft pas; 
qu'il ne faille de la richefle & de: 
l’abondance pour fournir aux dé. 
penfes inutiles, mais il y a plus: 
d'art à les éviter, & même plus: 
de veritable richefe. 

Il feroit crop long de rappor-. 
térici tousles Chœf d'œuvres de: 
Geometrie dont M. de l'Hôpital, 
& le petit nombre de fes pareils 
ont embelli les Journaux ou d’Al-. 
lemagne , ou de France. On foup:. 
çonnera fans doute que pour en- 
trer dans ces Queftions qui leur 
étoient refervées, ils devoient ; 
avoir , outre leur genie naturel, 
quelque Clé particuliere, qui ne 

fût qu'entre leurs mains. Ils en 
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avoient une en effet, & c’étoit 
la Geometrie des Infiniment pe- 
tits, ou du Calcul Differentiel , in- 
ventce par M. Leibnits, & en 
même temps aufli par M. Neu- 
ton, & toujours enfuite perfec- 
tionnée & par eux, & par M1 
Bernoulli, & par M. de P'HGpi- 
tal. 

L'illuftre M. Huguens qui n’é- 
toit point l'inventeur du Cal- 
cul différentiel, comme M. Leïib. 
nits, qui ne l’avoit point employé 
dans toutes fes études geometri- 
ques, comme M. de Hôpital, 
& Mrs Bernoulli, qui étoit par- 
venu fans ce fecours à des Theo. 
ries trés-élevées, & s’étoit fait 
une reputation des plus brillan- 
res , qui pouvoit ,a la maniere des 
autres hommes ,& peut-être plus 
Jegitimement , méprifer ce qu'il 
ne connoifloit point, & craiter 
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d’inutile ce qui ne lui avoit pass 
été neceflaire pour ces grands: 
Ouvrages, avoit jugé cependant: 
& par le merite de ceux qui em-- 
ployoient cette Methode , & par: 
les miracles qu’il en voyoit fortir,, 
qu'elle étoit digne qu'il l'étudiàt;; 
il avoit été aflés grand homme: 
pour avoüer qu'il pouvoit enco-. 
re apprendre quelque chofe en: 
Gcomerrie , il s’étoit adreflé à: 
M. de l’'Hépital qui avoit pref.. 
que la moitié moins d’âge que: 
lui, pour sinftruire du Calcul. 
différentiel , & fans doute ce trait: 
de la Vie de M. de l'Hôpital eft 
encore plus glorieux à M. Hu- 
guens qu'a lui. 

Ce n'eft pas que M. Huguens 
ne connûüt déja par lui-même le 
Pays de l’Infini, où l’on eft con- 
duit à chaque moment par le 
Calcul differentiel , il avoit été. 
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obligé de penetter jufque-là dans 
quelques unes de fes plus fubriles 
recherches, fur tout dans celles 
qu’il avoit faites pour l'invention 
immortelle de la Pendule ; car la 
fine Geometrie ne peut aller loin 
fans percer dans l'infini. Mais il 
ya bien de la différence entre 
{çavoir en général la Carte d'un 
Pays , ou en connoître en parti- 
culier toutesles routes, & jufqu’à 
ces petits fentiers , qui épargnent 
tant de peines aux Voyageurs. 

M. Huguens étoit alors en 
Hollande , où il s’étoit retiré 
aprés avoir quitté Paris, & l’A- 
cademie des Sciences , dont il 
étoit un des principaux orne: 
mens. Il paroït par beaucoup de. 
Lettres de lui qu’on a trouvées 
dans les papiers de M. de l'H6- 
pital, & fur tout par celles qui 
font des années 1692 & 1693, 
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qu’il confultoit à M.de l'Hôpital 
fes difficultés fur le Calcul diffez. 
rentiel : que quand quelque cho. 
fe l’arrêtoit, il ne s’en prenoiti 
pasà la Methode, mais à ce qu’ 
ne la pofledoit pas aflés, gw'iil 
voyoié avec [urprile Er avec admi- 
ration l'étendié € la fecondite des 
cet Art, que de quelque cofié qu'il 
tournat [a veuë, il en découvroit des 
nouveaux ufages , qu'enfin, ce font 
fes termes , :ly concevoir un progréss 
€ une fheculation infinie. Il a me 
me déclaré publiquement dans: 
les Aîtes de Leipfic, que fans 
une Fguation differenticelle il ne {e... 
roit pas venu à bout de trouver: 
la Courbe dont les Tangentes., 
& les parties de l'axe font toû 
jours en raifon donnée, Et mème, 
ajoûte.t.1l dans les mêmes A@es,, 
il faut remarquer dans ce Problème 


ane Analife nouvelle € finguliere: 
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qui ouvre le chemin à quantité de 
chofes fur la Theorie des Tangentes, 
comme la tres-bien obfervé l'illuffre 
inventeur d'un Calcul, [ans lequel 
nous aurions bien de la peine à ètre 
admis dans une ff profonde Gecme- 
trie. I écrivit en même temps à 
M. de PHôpital qu’il devoir à fes 
enfeignemens cette Equation diffe- 
rentielle qui lui avoit donné le 
deénoüement du Problême. 

Jufque-là, la Geometrie des 
Infiniment petits n’étoit encore 
qu'une efpece de Miftere, &, pour 
ainf dire, une Science Cabalifti- 
que renfermée entre cinq , ou fix 
perfonnes. Souvent on donnoit 
dans les Journaux les Solutions 
fans laïfler paroître la Methode 
qui les avoit produites, & lors 
même qu'on la découvroit, ce 
n'étoient que quelques foibles 
rayons de cette Science qui s’é- 
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chapoient, & les nuages fe referz 
moient aufh-tôt. Le Public, ou, 
our mieux dire, le petit nom 
pe de ceux qui afpiroient à læ 
haute Geometrie , étoient frapéss 
d’une admiration inutile qui ne: 
les éclairoit point, & l’on trou. 
voit moyen de s’attirer leurs ap... 
plaudiflemens , en retenant l’inf.. 
truétion dont on auroit dû les: 
ayer. 

M. de l'Hôpital refolut de com. 
muniquer fans referve les trefors: 
cachés de la nouvelle Geome.. 
trie, & il le fit dansle fameux Li. 
vre de l’Analife des Infiniment pe. 
tits, qu'il publia en 1696. Là, fu. 
rent dévoilés tous les fecrets de: 
lInfini Geometrique, & de l’In-. 
fini de l’Infini, en un mot, de 
tous ces differens ordres d’Infi- 
nis, qui s'élevent les uns au def 
fus des autres, & forment l'Edi- 
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fice le plus étonnant & le plus 
hardi que l’Efprit humain ait ja- 
mais ofé imaginer. 

Comme il y a des rapports dé- 
terminés entre les grandeurs fi- 
nies , qui font l’unique objet des 
recherches Mathematiques, & 
les grandeurs dé ces différens or- 
dres d’Infinis, on parvient par la 
voie de l'infini à des connoiflan- 
ces fur le fini, où ne pouroit ja- 
mais atteindre toute autre Me- 
thode, qui n’auroit pas l’auda- 
ce , & en même temps l’'adrefle 
de manier l'infini. Le Livre des 
Infiniment petits fut donc tout 
brillant de verités inconnuës à la 
Geometrie ancienne ,& non feu. 
lement inconnuës, mais fouvent 
inacceflibles à cette Geometrie. 
Les anciennes verités s’y trou- 
voient comme perduës dans la 
foule des nouvelles, & la facil. 
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té avec laquelle on les voyoiil 
naître faifoit regreter les efforts; 
qu’elles avoient autrefois coûtés 
à leurs inventeurs. Des Démonfl 
trations qui par d’autres Metho.. 
des auroient demande un circuit 
immenfe, en cas qu’elles euflent 
te poflible , ou qui même entre 
les mains d’un autre Geometre 
inftruit de la même methode, 
auroient encore été longues & 
embarraflées, étoient d’une fim- 
plicité & d’une brieveté qui les 
rendoient prefque fufpectes. 
Tel eft l’effec des Methodes gé. 
nérales, quand on a une fois {çù 
les découvrir. On eft à la fource, 
& on n’a plus qu'a fe laifler aller 
au cours paifñble des confequen- 
ces. Une feule Regle du Livre de: 
M. l'Hôpital donne les Tangen- 
tes de toutes les Courbes imagi-. 
nables ; une autre , toutes les plus 
grandes: 


le Marquis de l'Hipital. 137 
Srandes, ou plus petites Appli- 
quées, ou tous les points d’In- 
flexion, & de Rebrouflement, ou 
toutes les Développées, ou tou- 
te la Catoptrique à la fois, ou 
toute la Dioptrique, des Traités. 
entiers faits par de grands Au- 
teurs fe reduifent quelquefois à 
quelques Corollaires, que l’on: 
rencontre en chemin, & qu’on 
diftingue à peine dans la multi- 
tude ; tout fe rapporte à des ef. 
peces de Siftêmes que M. de FH6: 
tal a commencé à mettre dans: 
la Geometie, & qui vont y ré. 
pandre un nouveau jour. 

. ya, fur tout en Mathema- 
tique, plus de bons Livres, qu'il 
n'y en a de bien faits, c’eftà dire 
qu'on en voit aflés qui peuvent: 
inftruire, & peu qui initruifent 
avec une certaine methode, &. 
Pour ainfr dire, avec un certain: 


138 Eloge de Monfieur 

agrément. C'eft bien aflés d’az 
voir une bonne matiere entre 
les mains, on fe neglige fur læ 
forme. M. de l'Hôpital a donné 
un Livre aufli bien fait que bon,, 
il a eu l’art de ne faire d’une in- 
finité de chofes qu’un aflés petit 
Volume, il y a mis cette brieve- 
té & cette netteté fi délicieufess 
pour l’efprit, l'ordre & la préci-- 
fion des idées l’ont prefque dif- 
penfé d'employer des paroles ,, 
il n’a voulu que faire penfer , pluss 
foigneux d’exciter les découver 
tes d’autrui, que jaloux d’étalerr 

les fiennes. 

Auffi cet Ouvrage a-t-il été reçüi 
avec un applaudifflement univer= 
fel, car l’applaudiflement eftunis 
verfel, quand on peut trés-faci- 
lement conter dans toute l'Euro 
pe les fuffrages qui manquent, 
& il doit toüjours en manque 
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quelques-uns aux chofes nouvel- 
les ,& originales, fur tout quand 
elles demandent à être bien en. 
tenduës. Ceux qui remarquent 
les évenemens de l'Hiftoire des 
Sciences, fçavent avec quelle avi- 
dité l’Analife des infiniment pe- 
= a été faifie par tous les Geo- 
L. naïflans, à qui l’ancienne 

Ja nouvelle methode font in. 
… svt & qui n’ont d’autre 
intereft que celui d’être inftruits. 
Comme le deflein de l’Auteur 
Le été principalement de faire 
des Mathematiciens, & de jetter 
dans les efprits les femences de 
a haute Geometrie, il a eu le 
plaifir de voir qu’elles y fru&i- 
oient tous les jours, & que des 
roblèmes refervés autrefois à 
eux qui avoient vieilli dans les 
Épines des Mathematiques, de- 
venoient des coups d’eflai de jeu- 
M i] 
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nes gens. Apparemment la rev 
lution deviendra encore plu 
orande , & il fe feroit trouv 
avec le temps autant de Difcii 
ples, qu’il y eût eu de Mathema 
TiCiens.. Li 

Aprés avoir veu l'utilité dom 
étoit fon Livre des Infiniment pe: 
tits, ils’étoit engage dansun autri 
travail auffi propre à faire desGeo 
metres. ILembrafloit dans ce deff 
fein les Sections Coniques , le: 
Lieux geometriques, la Conftruc 
tion des Equations, & uneT heorii 
des CourbesMechaniques.C’étoii 
proprement le plan de la Geo 
metrie de M.Defcartes, mais plu 
étendu, & plus complet. Il nu 
prétendoit pas que cet ouvragi 
fut auf: original, ni auf fubli 
me que le premier ; il auroit pt 
tourner fes recherches du côtu 
du. Calcul integral, qui fuit & 


| 
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qui fuppofe le Differentiel, qui 
a de plus grandes difficultés, & 
jufqu’a prefenc infurmontables, 
& qui par là occupe aujourd’hui 
les plus grands Geometres, & eft 
devenu l’objet de leur ambition, 
mais il avoit preferé une entre- 
prife dont le Public devoit tirer 


une inftruction plus générale, & 


plus neceflaire, & le Zele de la 
Geometrie lavoit emporté fur 
Pintereft de fa gloire. Cependant 
je fuis témoin qu'il ne pouvoir 
s'empêcher de regretter le Cal. 
cul Incegral. | 

Cet ouvrage étoit prefque f- 
ni, lors qu'au commencément de 
1704 il fut attaqué d’une Fiévre 
qui ne paroifloit pas d’abord au 
cunement dangereufe, mais com- 
me on vit qu’elle refiftoit à tous 
les differens remedes qu'on em- 
ployoitoncommenca à craindre, 
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& leMalade n’attendit pas un pluss 
peril grand pour fonger à la mort. 
Il s’y difpofa d’une maniere trés.é-- 
difiante,& enfinil tomba dans une: 
Apoplexie dont il mourut le len- 
demain 2 Février, âgé de 43 ans. 
Quelques-uns ont attribué fa 
mort aux excés qu'il avoit faits: 
dans les Mathematiques, &, ce: 
qui pourroit le confirmer, j'ai 
{çù de lui-même que fouvent des: 
matinées qu'il avoit deftinées à: 
cette étude étoient devenuës des: 
journées entieres fans qu'il s’en: 
apperçüt. Il avoit voulu y renon-. 
cer par le foin de fa fanté, mais: 
il n’avoit jamais pû foûtenir cet-. 
te privation plus de 4 jours. De 
plus, il fera aflés naturel de croire 
qu'il avoit dû faire de grands ef- 
forts d’efprit, quand on fongera à 
quel point il étoit parvenu a l’âge 
de 43 ans, & combien de temps 
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ans une vie fi courte avoit été 
erdu pour les Mathematiques. 
lavoit fervi, il étoit d’une naif- 
ance qui Pengageoit à un grand 
ombre de devoirs, il avoit une 
amille , des foins domeftiques, 
un bien trés-confiderable à con. 
uire, & par confequent beau. 
oup d’affaires, il étoit dans le 
commerce du monde, & il y vi- 
voit à peu prés comme ceux dont 
ette occupation oifive eft la feu- 
e occupation, il n’étoit pas mê- 
e ennemi des plaifirs, voilà 
ien des diftractions, & quelque 
rare talent qu’on lui fuppoie pour 
les Marhematiques, il eft impof 
fible qu'une prodigieufe applica. 
ion n’ait fuppléé au peu de temps. 
Cependant il n’a jamais paru que 
étude ait alteré fa fanté, il avoit 
l'air de la meilleure & de la plus 
ferme conftitution qu'on puifle 


F- 
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defirer. Il n’étoit nullement fo 
bre, ni réveur, au contraire, af 
{és porté à la joie, & il fembloii 
n'avoir payé par rien ce grami 
genie mathematique. | 
On fentoit dans fes difcour 
les plus ordinaires la juftefle , Il 
folidité, enun mot, la Geomeæ 
trie de fon efprit, il étoit d’uit 
commerce facile, & d’une pro 
bité parfaite, ouvert & fincerée 
convenant de ce qu’il étoit parr 
ce qu'il l'écoic, & n’en tirant nu 
avantage, veritable modeftie d’un 
grand homme, prompt à déclaæ 
rer qu'il ignoroit, & à recevoil 
des inftructions,. même en ma 
tiere de Geometrie , s’il lui étoii 
pofible d’en recevoir, nullemem 
jaloux, non par la connoiffance di 
fa fuperiorité | mais par fon équi 
té naturelle, car fans cette équi 
té. ceux qui. fe croyent & qu 
{om 
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| font même les plus fuperieurs aux 
| autres, font encore jaloux. 

M1 avoit époufé Marie Char. 
| lotte de Romilley de la Chefne- 
| Jaye, Demoifelle d’une ancienne 
| noblefle de Bretagne, & dont il 
| a eu de grands biens. Leurunion 
| a été jufqu’au point qu’illui a fait 
| part de fon genie pour les Ma- 
| thematiques. 1l en a laifléun fils, 


| & trois filles. 
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Traité Analytique des Seltions Co 
niques € de leur #{age pour Li 
Re/folution des Equations dans le: 
Problèmes tant déterminez qu'im 
déterminex, Ouvrage Poffhume di 
M. le Marquis de l'Hôpital] 
Paris, chez Jean Boudot. 1307 
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F Acques BERNOULL1I nâquit à 
J Bale le 27. Decembre 1654. 
1! toit fils de Nicolas Bernoulli 
Encore vivant , qui a des charges 
 confiderables dans fa Republique. 
Un desfreres de celui dont nous 
pos , €ft encore plus élevéen 
dignité que fon Pere. 
|. M. Bernoulli reçut l'éducation 
ordinaire de fon temps ; on le 
deftinoit à être Miniftre, & on | 
ui apprit du Latin, du Grec, de 
Ja Philofophie Scolaftique , nulle 
Geometrie ; mais dés qu’il eût 


Ni 
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veu par hafard des figures geo- 
metriques , il en fentitle charme: 
fi peu fenfble pour la plüpart de: 
Efprits. À peine avoit.il quelqu 
Livre de Mathematique, encore 
n’en pouvoit.il jouir qu’à la déro: 
bée, à plus forte raifonil n’avoii 
pas de Maître , mais fon goût , 
joint à un grand talent, fut forr 
Précepteur. Il alla même jufqu' 
l’Aftronomie, & comme il avoii 
toûjours à vaincre l’oppofition du 


fon Pere qui avoit d’autres veuË: 


fur lui, il exprima fa fituation par 
une Devife où il reprefentoii 
Phaëton conduifant le Char dû 
Soleil, avec des mots Latins qu 
fignifioient , Je fuis parmi les Ajfre 
malgré mon Pere, 

Il n’avoit que 18 ans, & n’étoi 
prefque encore Mathematicie: 


que par fa violente inclinatio» 


pour les Mathematiques , lort 


1 
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qu'il refolut ce Problème Chro: 
nologique aflez difficile , où les 
annces du Cycle Solaire, du 
Nombre d’or, & de l’Indiction 
étant données , il s’agit de trou- 
ver l’année de la Periode Ju- 
lienne. Fe 

À 22 ansil fe mit à voyager. Erant 
à Geneve, il apprit à écrireaune 
fille qui avoit perdu la veuë deux 
mois aprés fa naiflance, & il ima- 
oina pour cela un moyen nou- 
veau, parce qu'il avoit reconnu 
& par raifonnement & par EXPpE- 


_rience l’inutilité de celui que Car- 


dan a propofé. A Bordeaux , il 
fit des Tables Gnomoniques uni- 
verfelles, qui font prefentement 
prêtes à imprimer. Aprés avoir 
veu la France, il revint chés lui 
en 1680. Là il commenca à étu- 
dier la Philofophie de Defcartes. 
Cette excellente leure léclaira 
Ni] 
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plus qu'elle ne le perfuada, & ïüll 
tira de ce grand Auteur aflés de 
force pour pouvoir enfüuire le com-- 
battre lui-même. : 
Hieureufement à la fin de 1680, 
il parut un Phenomene propre à&t 
exercer un Philofophe naiffane. 
C’étoit cette Comete , Qui a fait: 
naître des Ouvrages fameux , &: 
entre autres, le premier que M. 
Bernoulli ait donné au Public, 
Ï Pintitula, Conamen Nov: Syfle= 
Matis Cometarum , pro motn eorune 
Juë calculum revocando, € afpa- 
ritionibns predicendis. Il fuppofe 
que les Cometes font des Satel. 
lites d’une même Planete  fiele- 
vée au deflus de Saturne , quoi- 
que placée dans le Tourbillon du 
Soleil qu’elle eft toûjours invifible 
à nos yeux, & que fes Satellites 
ne deviennent vifibles que quand 
ils font par rapport à nous dans la 
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partie la plus bañle de leur cercle. 
De-là il conclut que les Cometes 
font des Corps éternels, & que 
leurs retours peuvent être pré- 
ques , ce qui eft auffi la penfée de 
M. Caflini. La Comere de 1680 
doit felon le Syftême & le calcul 
ie M. Bernoulli, reparoitre en 
719 le 17 Mai, dans le premier 
| degré 12’ de la Balance. Voilàune 
| prédiction bien hardie par Pexac- 
titude des circonftances. | 
Ji, je ne puis m'empêcher de 
‘rapporter une objection qui lui 
fut propofée trés-ferieufement , 
& à laquelle il daigne réponiire 
de même, c’eft que fi les Come 
tes font des Aftres réglés, ce ne 
font donc plus des fignes extra. 
ordinaires de la colere du Ciel. 
Il eMaye plufieurs réponfes difte- 
rentes, & enfinilen vient juf 
qu'à dire que la Tête de la Co. 
! N ii 
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mete qui eft crernelle n’eft pa 
un figne, mais que la Queuë e 
peut être un, parce que, felo 
lui,elle n’eft qu'accidentelle ; tant 
il faloit encore avoir de mena 
gements pour cette opinion po. 
pulaire , il y a 15 ans. Maine 
ténant on cft difpenfé de cer é- 
gard , c’eft-à-dire que le gros dim 
monde eft gueri fur le fait des 
Cometes, & que les fruits de 1æ@ 
faine Philofophie fe font répan= 
dus de proche en proche. Il feroi 
aflés bon de marquer, quand on 
le pourroit , l'Epoque de la fin des: 
erreurs qu’elle a détruites. : 
En 1652 M. Bernoulli publiai 
fa Diflértation De gravitate Æthe.. 
is. Il n’y traite pas feulement de: 
la pefanteur de l'Air fi incontef.. 
table & fi fenfible par le Baro.. 
metre , mais principalement de: 
selle de l’Ether,ou d’une matiere: 
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beaucoup plus fubrile que FAir 
que nous refpirons. C’eft à la pe- 
fanteur & à la preflion de cette 
matiere qu'il rapporte la Dureté 
des Corps. Il prorefte dans fa Pré. 
_ face qu’en imaginant ce Siftèême, 
il ne fe fouvenoit point de Pavoir 
 ]ù dans le célebre Ouvrage de la 
| Recherche de La Verite, & il s’ap- 
_plaudit d’être tombé dansla mê. 
me penfée que le P. Maliebran- 
che, &, ce qui eft encore plusre- 
marquable, d'y être arrivé parle 
| même chemin. 
Comme l'alliance de la Geo- 


_metrie & de la Phifique fait la 
_ plus grande utilité de la Geome- 
crie, & toute la folidité de la Phi. 
_ fique, il forma des Aflemblées & 
une efpece d’Academie, où il fai- 
foit des Experiences qui étoient 
ou le fondement , ou la preuve 
_ des calculs geometriques, & il fut 
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le premier qui établit dans la Villes 
de Bafle cette maniere de philo. 
fopher , la feule raifonnable , &: 
qui cépendanta tant tardé à pa. 
roitre. 

A penetroit déja dans la Geo. 
metrie la plus abftrufe, & la per. 
fectionnoit par fes découvertes, à 
mefure qu'il l’étudioit, lorfqu’er: 
1684 la face de la Geometrie 
changea prefque tout à coupe. 
L'Hlufire M. Leibnits donna dans 
les Aëtes de Leipfic quelques effäis 
de fon nouveau Calcul Différen. 
tiel , ou des Infinimenc petits, 
dont il cachoit Part & la methode. 
Auflirôt Mrs. Bernoulli, car M. 
. Bernoulli Pun de fesfreres , & fon: 
cadet, fameux Geometre, a la. 
même part à cette gloire , {en- 
tirent par le peu qu’ils voyoiene 
de ce calcul quelle en devoit être. 
l'étenduë & la beauté, ils s'appli 
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querent opiniatrément à en cher- 
cher le fecret, & à l'enlever à l’in- 
venteur , ils y reüflirent, & per- 
fetionnerent cette Methode au 
point que M. Leibnits par une fin- 
cerité digne d’un grand homme 
a déclaré qu’elle leur appartenoit 
autant qu'a lui. C'eft ainfi que le 
moindre rayon de verité qui s’é- 
chape autravers de la nuë éclaire 
fufffamment les grands Efprits, 
tandis que la verité entierement. 
dévoilée ne frappe pas les autres. 
: La Patrie de M. Bernoulli ren- 
dit juftice à un Citoyen qui l’ho- 
noroit tant, & en 1687 il fut élu 
par un confentement unanime 
 Profefleur en Mathematique dans 
JUniverfité de Bafñle. Alors il fe 
paroïître un nouveau talent, c'eft 
celui d’inftruire. Tel eft capable 
d'arriver aux plus hautes connoif. 


fances qui n’elt pas capable d’y 
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conduire les autres, & il en coûté 
quelquefois plusà l'Efprit pour re: 
defcendre , que pour continuer : 
s'élever. M. Bernoulli par l’extrê: 
me netteté de fes Leçons, & pai 
les grands progrés qu'il failoiit 
faire en peu de temps, attira 4 
Bafle un grand nombre d’Audi.- 
teurs Etrangers. 

Les exercices que demandoüt 
fa place de Profefleur produi.. 
firent entre autres fruits tout ce 
qu'il a donné fur les Series ou 
Suites infinies de Nombres. Il 
s'agit de trouver ce que vaut la 
fomme d’une infinité de Nombres 
reglés felon quelque ordre oui 
quelque loi, & fans doute la Geo: 
metrie ne montre jamais plus d’aus 
dace que quand elle prétend f& 
rendre Maîtrefle de l’Infini même: 
& le traiter comme le Fini. Par.l4 
on découvre des Rectifications . 


LA fl 
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ou des Quadratures de Courbes, 
car toutes les Courbes peuvent 
_pañler pour des Suites infinies de 
+4 droites infiniment petites , 
| & les efpaces qu’elles compren- 
nent pour une infinité d’efpaces 
infiniment petits', tous terminés 
par des lignes droites. Tantôt on 
trouve que ces Suites, qui com- 
prennent une infinité de termes, 
ne valent neanmoins qu’un certain 
terme fini, & alors les Courbes 
qu’elle reprefentent font ou rec- 
_tifiables , ou quarrables, tantôt 
on trouve que ces Suites fe per- 
_ dent dans leur infini, & fe déro- 
bent abfolument au Calcul,&en 
ce cas là les longueurs des Cour- 
bes ou leurs efpaces échapent 
auffi à nos recherches. Archimede 
paroît avoir été le. premier qui 
ait trouvé la fomme d’une Pro- 
greflion geometrique infinie dé- 
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croiflante, & par-là il découvrit 
trés-ingenieufemenc la Quadra- 
ture de la Parabole ; M. Wallis, 
célébre Mathematicien Anglois ,, 
a compolé fur ces fuites fon 
Arithmetique des Infinis, & aprés: 
lui Mrs Leibnits & Bernoulli pouf. 
ferent encore cette Theoric beau 
coup plus loin. 

Mais le travail le plus affidu de 
M. Bernoulli eut pour objet le 
Calcul des Infiniment petits, & 
les recherches où il étoit necef. 
faire. Lui & le petit nombre de 
{es pareils avoient découvert com. 
me un nouveau Monde inconnu 
jufque-là, d’un abord difficile R. 
même dangereux, d’où l’on rap- 
portoit des richefles immenfes , 
que l'on n’eût pas trouvées dans 
l'Ancien. Déja en faifant PEloge 
de feu M. le Marquis de l'HG- : 
pital , nous avons fait en partie À 
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celui de M. Bernoulli, parce qu’ils 
ont fouvent donné par la Me- 
thode qui leur étoit commune la 
{olution des mêmes Problèmes, 
où toute autre Methode n atbiE 
point eu de prife. Nous ne repe- 
terons point ici CE qui a ête dit, 
nous yajouterons feulement quel. 
ques unes des découvertes parti- 
culieres à M. Bernoulli. 

Le Calcul Differentiel étant fup- 
pofé , on fait combien eft necef 
aire le Calcul Intégral, qui en eff, 
pour ainfi dire, le renverfement: 
car comme le Caleul Différentiel 
defcend des grandeurs finies à 
Jeursinfiniment petits, ainfile Cal. 
cul intégral remonte des infini. 
ment petits aux grandeurs finies, 
mais ce retour eft difficile, & juf 
qu ’aprefent impofhble en Certaits 
cas. En r691 M. Bernoulli donna 
deux Effais du Calcul Intégral, les 
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premiers qu’on eür encore veus, 
ouvrit cette nouvelle carriere au 
Geometres. Ces deux Eflais re: 
gardoient la rectification & le 
quadrature de deux differente: 
efpeces de Spirales ; l’une eft for: 
mée par les extrémités des Or 
données d’une Parabole ordii. 
naire , dont l’axe feroit roulé em 
cercle, Pautre eft la Spirale Los. 
garithmique , Qui fait toûjours lee 
même angle avec fes Ordonnéess 
concourantes à fon centre. Et 
comme la Courbe appellée Loxo:. 
dromique,décrite par un Vaifleaw 
qui fuit toûjours le même rhum 
de vent, fait aufli coûjours le mêà 
me angle avectous les Meridienss 
il s'enfuit que fi les Meridiens é. 
toient des lignes droites concou.. 
rantesau Pole, [a Loxodromique 
deviendroit la Spirale Logariths 
mique, De-là M. Bernoulli prit 
ocçcalion 
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éccafion de pafler de la Spirale 


Logarithmique à la Loxodromi. 
que, & découvrit beaucoup de 
chofes nouvelles, & fort curieu- 
fes par rapport aux Longitudes, 
& à la Navigation. | | 
En ce temps-là, le Problème 
de la Chainette qu'il avoit pro- 
polé , faifoit beaucoup de bruit 
parmi les grands Geometres. 
C’eft la courbure que doit pren- 
dre une Chaine, attachée fixe. 


ment par fes deux extrémités, 


également pefante en toutes fes 
parties, & dont chaque partie eft 
tirée en embas par fon propre 
poids, & en même temps retenuë 


par les points fixes. Aprés que 


M5. Leibnits, Huguens , & Ber- 
noulli fon frere eurent refolu le 


: Problème , & déterminé cette 


courbure , il prouva en 1692 
qu’elle écoit la même que celle 
O 
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d’une Voile enflée par le vent 
Et comme il commençoit alor: 
{es recherches & fes découver: 
tes fur la courbure que prendroïii 
une Lame à reflort dont une ext 
trêmité feroit attachée fixemeni 
fur un plan , & lautre porteroilt 
un poids, ilfit voir que fi cette 
même Voile qui enflée par un 
vent horifontal fe courberoit er 
Chainerte , étoit enflée par un Hi 
quide qui pesât fur elle verticar 
lement , elle fe courberoit com: 
me une Lame à reflort , ou et 
Elaffique , car c’eft le nom qui 
donne à cette Courbe. Ces dé: 
terminations ne font pas de firm 
ples jeux de Geometnie, eftima 
“bles feulement par leur dificulre 
“elles peuvententrer dans des que? 
ftions délicates de Phifique ou di 
Mechanique , quand il faudre 
connoître avec précifion Pactionl 
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des liquides ou des poids. 

Pour épargner un plus long dé- 
tail des recherches geometriques. 
de M. Bernoulli, il fufira d’ébau- 
Cher ici l’idée de fa T'heorie des. 
Courbes qui roulent fur elles mê- 
mes. Une Courbe quelconque é- 
tant propofée. il la conçoit comme 
immobiie, & en même temsil con- 
Goit qu'une autre Courbe égale & 
femblable, c’eft-à dire, la même 
€nefpece ,roulefurelle, &appli- 
Que tous fes pointsaux fiens les uns. 
aprés les autres En joignant à: 
cette confideration celle de la 
Dévelopée qui auroit produit la: 
Courbe propolée, non feulement: 
il tire du roulement de cette: 
Courbe fur elle même une Rou- 
lette ou Cycloïdale décrite à la: 
maniere ordinaire par un point: 
fixe de la Courbe mobile , mais. 
encore la Cauftique par refléxion:. 

| O i 
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& deplus deux Courbes, dontil 
appelle la premiere Antidevelopes 
la feconde Pericanflique, & pour f 
_ conduire dans ce Labirinthe di 
Courbes differentes, & en deteni 
miner la nature , il n’a befoin qui 
de connoître la premiere , gene 
ratrice de toutes les autres. 
Par-là, il arriva à une merveill 
leufe proprieté de la Spirale Lo 
garithmique, c’elt que toutes le 
Courbes, ou qui la produifent on 
qu'elle produit de la manier“ 
qu’on vient d'expliquer, fa Déve: 
lopée, fa Cauftique, fa Cicloïdale: 
fonAntidevelopée , fa Pericauitii 
que font d’autres Spirales Logax 
rithmiques égales & femblable: 
en tout a lageneratrice. Il eft fai 
cile de juger que de pareilles refo) 
lutions demandentun grand appai 
reil de Geometrie, & doivent être 
les derniers efforts de l’efprit Ma 
thematique. 


D 
e 
1 
. 
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Ces mêmes roulements de 
Courbes conduifirent M. Ber- 
noulli à la découverte des deux 
Formules générales des Caufti- 
ques par reflexion & par refrac- 
tion ,quicomprennent deux Sec- 
tions du Livre de M. de l'HG- 
pital, ou plütôt toute la Cato- 
ptrique , & toute la Dioptrique. 
Mais M. Bernoulli avoit fupprimé 
PAnalife des Formules, & M. de 
PHôpital en a revelé le miftere. 
Toutes ces recherches , & 
quantité d’autres aufli profondes 
qu’il faut pañler fous filence, ont 
été exécutées par le Calcul des 
Jnfiniment petits, & pouvoit-on 
mieux en prouver l’excellence , 
& dans le même rempsenfeigner 
l’art de le manier > Aufli cette Me- 
thode eft-elle devenuë celle de 
tous les grands Geometres fans 
exception , & quoiqu’elle foit 
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quelquefois épineufe , il eft infini 
ment plus aifé d'apprendre às’en 
fervir, que d’aller loin fans fom 
fecours. | à 
Quand lPAcademie Royale dess 
Sciences reçüt du Roy en 169% 
un Reglement qui lui laiffbit la li 
berté de choifir 8 Afociés Etran-— 
gers , aufltôt tous les fuffragess 
donnerent place aux deux freres 
Bernoulli dans ce petit nombre. 
M. lEleteur de Brandebourgr 
ayant aufn etabli à Berlin une: 
Academie dont le célébre M... 
Leibnits a la direction, ils y furent: 
pareillement aflociés tous deux: 
en 1701. Quoiqu'abfents, ils ont: 
fatisfait ici à leur devoir d’Aca 
demiciens par des piéces. excel 
lentes & fingulieres dont nos Hif.. 
toires ont ete enrichies. On aveu: 
* p.58. dans celle de 1702 * la Se&ion in. 
définie des Arcs circulaires de M. 
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Bernoulli de Bafle , dans celle de 
-5703 *fa T heorie duCentre d'Of *parés 

| srl & dans celle de cette 
année on a veu * {a nouvelle Hi- *p:13œ 
pochefe de la Refiftance des So- 
lides, & l’Analife de fa Courbe 
Elaftique. Il avoit déja donné 
dans les A@es de Leipfic quelque 
idée , mais imparfaire, de la plü. 
part de ces recherches, &ilneles. 
aenvoyées à l’Academie qu’aprés: 
les avoir mifes dans un état à le: 
contenter lui même. 

t Tandis que le Profeffleur de 
Bafle fe faifoit un fi grand nom, 
fon cadet, Profeffeur en Mathe- 
matique à Groningue, ne s’en fai. 
foit pas un moins éclatant, ils 
couroient tous deux la même car- 
‘riere, & d’un pas égal. Les Sa- 
vants du premier ordre aüroient 
peine à le devenir , s'ils n'étoient 
paflionnés pour leur fcience , & 


168 Éloge 
poffedés par un goût, fuperieur'i 
tout. Une émulation vive fe mii 
entre les deux freres, fomentét 
encore par leur éloignement qu 
les reduifoit à ne fe parler pref 
que que dans des Journaux, & qu 
étoit propre à entretenir long 
temps entre eux un malentendu. 
s’il en pouvoit naître quelqu’um 
Enfin l’Aîné ramafñlant route fa 
force, lança, pour ainf dire, ur 
Problème qu'il adrefloit , nom 
feulement à tous les Geometres. 
mais aufh à fon frere en particut 
lier, lui promettant même publi 
quement une certaine fomme. 
s’il le pouvoit refoudre. Il le re: 
folut, & même aflés prompte- 
ment, mais il donna fa folutiom 
fans Analife. M. Bernoulli de 
Bafle qui trouva cette refolutiom 
en partie differente de la fienne,, 
demanda à voir l’Analife , pour 
décou-. 
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découvrir d’où pouvoit naître Ja 
difference des folutions, Mais fur 
les Juges qui devoient examiner 
cette Analife, & fur quelques au- 
tres circonfances du jugement, 
ilfurvint des difficultés, qui n'ont 
pas été terminées. Le détail en 
{eroit trop long, il fuffira que l’on 
fache que ce Problême regardoit 
les figures Z/6perimetres. Entre une 
infinité de Courbes poflibles qui 
ont la même perimetrie ou la mê- 
me longueur , il faloit trouver 
d'une maniere générale celles qui 
dans certaines conditions renfer- 
moient les plus grands, ou les plus 
petits efpaces, ou en faifant une 
revolution autour de leurs axes 
produifoient les plus grandes, ou 
É plus petites fuperficies, ou les 
lus grands, ou les plus petits So. 
ides. On peut juger de la diff. 
culté du Problème par lintention 
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dans laquelle il avoit été choifi.. 
C’eft M. Bernoulli qui a pril 
foin de PEdition, que l’on a faite 
à Bafle de la Geometrie de Def 
cartes ; il toit fi rempli de ce: 
matieres que les Epreuves qu'il 
avoit à corriger , ne pouvoienil 
pas lui pañler par les mains fam: 
ji faire naître des penfées, & de: 
reflexions , & il embellit POur. 
vrage du grand Defcartes par de 
Notes,qui quoique faites à la hâte 
T'umultuarie,comme il les appellee 
font trés-curieufes, & trés inftruc 
tives. 
_ Ses travaux continuels, cauf& 
& par les devoirs de fa place: 
& par l'avidité de favoir, & parll 
plaifir des fuccés , furent appæ 
remment ce qui le rendit fujec : 
la goutte d’aflés bonne heure, & 
enfin ils le frenttomber dans uni 
fiévre lente dont il mourut le 1 
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| Août de cette année, âgé de so 
ans & 7 mois. Deux ou trois jours 
avant fa mort, dans le temps des 
foins les plus ferieux, il pria M. 
Herman, fon compatriote , fon 
ami particulier & illuftre Geo- 
metre, de remercier l’Academie 

des Sciences de la place qu'elle 
lui avoit donnée dans fon Corps. 
A l'exemple d’Archimede qui 
voulut orner fon Tombeau de fa 
plus belle découverte geometri- 
que, & ordonna que l'on y mît 
un Cylindre circonfcrit à une 
Sphère, M. Bernoulli a ordonné 
que l’on mît fur le fien une Spi- 
rale Logarithmique, avec ces 
mots Evdem mutata refurgo, allu- 
fon heureufe à l’efperance des 
Chrétiens reprefentée en quel- 
que forte par les proprietés de 
cette Courbe. Il achevoit un 
grand Ouvrage De Arie Conjec- 


Pi 
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tandi , & quoiqu'il n’en ait rien 
paru , nous pouvons en donner 
uneidée fur la foi de M. Herman. 
Les Regles d’un jeu étant fuppo- 
fées, & deux Joüeurs de la même 
force, on peut, en quelque état 
que foit une partie , déterminer 
par l'avantage qu’un des Joüeurs 
a fur l'autre, combien il y a plus 
à parier qu'il gagnera. Le pary 
change felon tous les différents 
états où {era la partie , & quand. 
on veut confiderer tous ces chan- 
gements, on trouve quelquefois 
des Series ou Suites de Nombres 
reglées , & même nouvelles & 
fingulieres. Si lon fuppofe les 
Joüeurs inégaux, on demande 
quel avantage le plus fort doit 
accorder à l’autre, ou recipro- 
quement l’un ayant accordé à 
l’autre un certain avantage, on 
demande de combien il eft plus 
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fort , & il et à remarquer qré 
fouvent les avantages ou les for- 


ces fonit incommenfurables , de- 


forte que les deux Jouëurs ne 
peuvent jamais être parfaitement 
égalés. Les raifonnements que 
ces fortes de matieres demandent 
font ordinairement plus déliés, 
plus fins, compofés d’un plus 
grand nombre de veuës qui peu- 
vent échaper, & par confequent 
plus fujets à erreur que les autres 
raifonnements mathematiques. 
Par exemple deux Joüeurs égaux 
joüant en 4 parties liées, fi lun en 
a gagné 3 & l’autre 2, il faut rai. 
fonner aflés jufte pour détermi- 
ner précifement que l’on peut 
parier 3 pour celui quiales3 par- 
ties, & 1 feulement pour celui qui 
en a 2. Ce cas eft des plus fim- 
pies, & on peut juger par-la de 
ceux qui font infiniment plus com: 
P is 
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pliqués. Quelques grands Mathe. 
maticiens, & principalement Miss 
Pafchal & Huguens, ont déja 
propolfé ou refolu des Problêmess 
fur cette matiere, mais ils n’ont 
fait que l’effleurer , & M. Ber 
noulli Pembrafloir dans une plus: 
grande érenduë, & l'approfon.. 
difloit beaucoup davantage. Ii la: 
portoit même juiqu'aux chofes: 
Morales & Politiques, & c’eft là 
ce que l’Ouvrage doit avoir de 
plus neuf, & de plus fürprenane. 
Cependant fi l’on confidere de 
prés les chofes de la vie fur lef 
quelles on a tous les jours à déli- 
berer, on verra que la délibera: 
tion devroit fe reduire, comme 
les Paris que l’on feroit fur un jeu, 
à comparer le nombre des cas où 
arrivera un certain évenement 
au nombre des casoüil n’arrivera 
pas. Cela fait, on fauroir au jufte, 


“# 
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& on exprimeroit par des nom- 
bres de combien le parti quon 
prendroit feroit le meilleur. Toute 
la difficulté eft qu'il nous échape 
beaucoup de cas où l’évenement 
peut arriver, ou ne pas arriver , 
& plusil y a de cescas inconnus, 
plus la connoiflance du partiqu'on 
doit prendre paroît incertaine. 
La fuite de cesidées a conduit M. 
Bernoulli à cette queftion. Si le 
nombre des cas inconnus dimi- 
_nuant toûjours , la probabilité du 
parti qu’on doit prendre en aug- 
 mente neceflairement , deforte 
| qu’elle vienne à la fin à rel degré 
de certitude qu'on voudra. Il 
femble qu'il n’y ait pas de difh- 
culté pour Pafhrmative de cette 
Propolition, cependant M. Ber- 
noulli qui poffedoit fort cette ma- 
tiere affuroit que ce Problême é- 


toit beaucoup plus difficile que 
P iii) 
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celui de la Quadrature du cercle, 
& certainement il feroit fans com. 
paraifon plus utile. Il n’eft pas fi 
glorieux à PEfprit de Geometrie: 
de regner dans la Phifique, que: 
dans les chofes Morales, fi com. 
pliquées , fi cafuelles , fi chan. 
geantes ; plus une matiere lui eft: 
oppofée , & rebelle, plusil a d’hon. 
neur à la dompter. 

M. Bernoulli étoit d’untem pts 
rament bilieux & melancolique , 
caractere qui donne plus que tout 
autre, & l’ardeur, & la conftance, 
neceflaires pour les grandes cho. 
fes. Il produit dans un Homme 
de Lettres une étude affiduë & 
opiniâtre, & {e fortifie inceflam- 
ment par cette étude même. Dans 
toutes les recherches que faifoit: 
M. Bernoulli, fa marche étoit 
lente, maisfüre, ni fon genie, ni 
l'habitude de reüflirne luiavoienc 
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infpiré de confiance , il ne don- 
noit rien qu’il n’eut remanié bien 
des fois, & il n’avoit jamais ceflé 
de craindre ce même Public qui 
avoit tant de veneration pour 
lui. 

Il s’étoit marié à l’âge de 30 ans, 
& a laiflé un fils & unefille. 


ÉéÉATALOCUE 
des Ouvrages de Monfieur 


B'ER NOULLE. 


| été Novi Syfflematis Come. 
arum 5 pro motu eorum [nb cal 
culum revocando , + apparitio- 
nibus prædicendis.Amiît.W/eftein 
1682.1in 8°. cum Figuris. 

Diflertatio de Gravitate Ætheris 


178 Eloge 
€ Celi. Amit. 1683.in8°, 
Epiflola ad fratrem funm Job. Per. 
noulli Prof. Groning. cum annexài 
folutionc proprià Problematis 0 
perimetrici, Ball. 1700. in 4°. 
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BAM O N TO NS. 


| UrLLAUME AMONTONS na- 

quit l'an 1663 fur le minuit 
du dernier | jour d’Août. Il étoit 
fils d’un Avocat qui ayant quitté 
la Normandie, d’où il étoit ori- 
ginaire , étoit venu s'établir à 
Paris. Il ii encore en T'roi- 
fiéme, lorfqu’il lui refta d’une 
maladie une furdité aflés confi- 
derable , qui le fequeftra prefque 
entierement du commerce des 
hommes , du moins, de tout 
commerce inutile. N’étant plus 
qu'à lui-même, & livré aux pen. 
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fées qui fortoient du fond de [ 
nature , il commenca à fongeï 
aux Machines. Il entreprit d'a. 
bord la plus difficile de routes. 
ou plûtôt la feule impoffible , je 
veux dire , le Mouvement per 
petuel, dont il ne connoifloit nii 
Pimpoffibilité ni la dificulré. Em 
y travaillant il s’appercçut qu'il 
devoit y avoir des principes danss 
cette matiere, & qu'à moins que: 
de les favoir, on y perdoit fom 
temps & {a peine. 11 fe mit donc: 
dans la Geoïnetrie, quoique feloni 
la coûtume de toutes les familles, 
l fienne s’y opposât, & fans doure: 
avec aflés de raifon, fi on ne re. 
garde les fciences que comme des: 
moyens d’arriver à la fortune. 

On aflure qu'il ne voulut ja-. 
mais faire de remedes pour fa fur- 
dité , foit qu'il defefperât d’en 
guerir , foit qu'il fe trouvât bien 


de M. Amontons. 18r 
de ce redoublement d’attention 
& de recueillement qu'elle lui 
procuroit, femblable en quelque 
chofe à cet Ancien que lon dit 
qui fe creva les yeux pour n'être 

4 diftrait dans fes meditations 
philofophiques. 

f M. Amontons apprit le Def 
fein , l’Arpentage, l’Architeîure, 
& fut employé dans plufieurs Ou- 

wrages publics, mais il ne fut pas 

long-temps fans s'élever plus haut, 

& il joignit à cette Mechanique 

qui produit nos Arts, & n’eft oc- 

 cupée que de nos befoins, la con. 
noïflance de la fublime Mecha- 
nique, qui a difpofé l'Univers. 

Les Inftruments, tels que les 

Barometres, les Thermometres , 


& les Hygrometres, deftinés à 
mefurer des variations phifiques, 
qui nous étoient , il y a peu de 
temps , ou abfolument inconnuës, 
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ou connuës feulement par le raps 
port confus & incertain de no) 
{ens , font peut-être de toutes le: 
inventions utiles de la Philofos 
phie moderne, celles où Papplii 
cation de la Mechanique à la Phi 
fique eft la plus délicate ; & d’aill 
leurs comme on s’étoit contente 
du premier hafard, ou de la pre. 
miere idée qui avoit fait naître 
ces inventions aflés heureufementr. 
elles étoient demeurées ou defec:. 
tueufes en elles-mêmes, ou d’urr 
ufage peu commode. M. Amom 
tons les étudia avec beaucoup des 
foin, & en 1687. n'ayant encore 
que 24 ans, il prefenta à l’Acade. 
mie des Sciences un nouvel Hy:: 
grometre qui en fut fort approu: 
vé. I propofa auffi à M. Hubin. 
fameux Emailleur , & fort habiles 
en ces matieres, differentes idées 
qu'il avoit pour de nouveaux Bas 
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rometres & Thermometres, mais 
M. Hubin lavoit prevenu dans 
quelques-unes de fes penfées , & 


il fit peu d'attention aux autres , 


jufqu’à ce qu'il eût fait un Voyage 
en Angleterre, où elles lui furent 
propoiées par quelques-uns des 
principaux membres de la Societé 
Royale. 

Peut être ne prendra.t’on que 
pour un jeu d’efprit, mais du 
moins trés ingenieux , un moyen 
qu'il inventa de faire favoir tout 
ce qu'on voudroit à une trés- 
grande diftance, par exemple, 
de Paris à Rome, en trés peu de 
temps, comme en 3; ou 4 heures, 
& même fans que la nouvelle 
füt fçuë dans tout l’efpace d’entre- 
deux. Cette propolition fi para- 
doxe, & fi chimerique en apparen- 
ce futexecutée dans une petite é- 
renduë de pays,une fois en prefen- 
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ce de Monfeigneur , &uneautre,, 
en prefence de Madame;car quoi. 
que M. Amontons n’entenditt 
nullement l’art de fe produire: 
dansle monde, il étoit déja con. 
nu des plus grands Princes à force: 
de merite. Le fecret confiftoit à 
difpofer dans plufeurs Poftes con. 
fecutifs, des gens qui par des Lu. 
nettes de longue veuë ayant aper-. 
çü certains fignaux du pofte prece-. 
dent les tranfmiflent au fuivant, 
& toûjours ainfi de fuite, & ces 
differens fignaux étoient autant 
de Lettres d’un Alphabet, dont 
on n’avoit le Chiffre qu'à Paris 
& à Rome. La grande portée des 
Lunettes faifoit la diftance des 
poites , dont le nombre devoir 
être le moindre qu’il füt pofible, 
& comme le fecond pofte faifoit 
les fignaux au troifiéme , à mefure 
qu'il les voyoit faire au FR | 
à 
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Ja nouvelle fe trouvoit portée de 
Paris à Rome prefque en aufli peu 
detemps qu’il en falloit pour faire 
les fignaux à Paris. 

En 169$ M. Amontons donna 
le feul Livre imprimé qui ait paru 
de lui, & le dedia à l’Academie 
des Sciences. Il eft intitulé Re- 
marques Cx Experiences Phifiques 
fur la conffrultion d'une Nouvelle 
Clepjidre ; [ur les Barometres, Ther. 
mometres, €x Hysrometres. Quoi- 
que les Clepfdres , ou Horloges 
à eau , fi ufitées chésles Anciens, 
ayent €té entierement abolies 
parmi nous par les Horloges à 
roües infiniment plus juftes, & 
plus commodes , M. Amontons 
ne laifla pas de prendre beaucoup 
de peine à la conftruétion de fa 
Clepfidre, dans l’efperance qu’elle 
pourroit fervir fur mer ; car dela 
maniere dont elle étoit faite, le 


Q 
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mouvement le plus violent que 
püt avoir un Vaifleau ne la dere: 
gloit point, au lieu qu'il deregl 
infailliblement les autres Horlor 
ges. On a pü voir dans le Livres 
de M. Amontons avec combiern 
d’art fa Clepfdre étoit conftruire 
il n'y a guere d'apparence qu'il {ee 
{oit rencontré avec aucun des ami 
ciens Inventeurs. : 
Il entra dans l’Academie er 
1699 lorfqu’elle reçut fon nou 
veau Reglement. Aufhirôtil donn:: 
dans nos Aflemblées la T'heorite 
des Frottements, qui a tant €: 
clairci une matiere fi important 
dans la Mechanique, & jufque-l:: 
fi obfcure. Son nouveau Ther: 
mometre vint enfuite, inventiort 
qui n’eft pas feulement utile pou 
la pratique, mais qui a donné du 
nouvelles veuës pour la Specus 
lation Nos Hiftoires ont parle à 
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fond de ces découvertes , un Vo- 
lume nouveau qui va paroître en 
contiendra encore une autre du 
même Auteur, c’eft fon Baro- 
metre rectific, & le Volume qui 
viendra encore aprés contiendra 
fon Barometre fans Mercure à l’u- 
fage de la Mer, & des Experien- 
ces nouvelles & fort curieufes qu’il 
a faites fur le Barometre & für la 
nature de l'air, tant le nom &les 
découvertes de M. Amontonsont 
de peine, pour ainfi dire, à quit- 
ter la place qu’ils tenoient dans 

nos Hiftoires. PEER 
En effet, celle que cet Acade- 
micien remplifloit dans la Com- 
pagnie étoit prefque unique. Il 
avoir un don fingulier pour les 
Experiences,des idées fines & heu- 
reufes, beaucoup de reflources 
pour lever lesinconvenients, une 
grande dexterité pour léxecu- 
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tion, & on croyoit voir revivre er 
lui M. Mariotte, ficélebre par less 
mêmes talents Nous ne crai-. 
gnons point de comparer à un dess 
plus grands fujets qu’ait eus PA. 
cademie un fimple Eleve tel qu'é.… 
toit M. Amontons ; le nom d’E-- 
leve n'emporte parmi nous au 
cune difference de merite, ill 
fignifie feulement moins d’an- 
ciennete , & une efpece de fur-- 
vivance. | 
M. Amontons jouiflant d’une: 
fanté parfaite, qui fe déclaroics 
même par toutes les apparences: 
exterieures, n'étant fujetaaucune: 
infirmité , menant & ayant tou. 
jours mené la vie du monde là: 
plus reglce, fut tout d’un coup: 
attaqué d’une inflammation d’en- 
trailles, la gangrene s’y mit en: 
peu de jours, & il mourut le 15 


Octobre âgé de 42 ans & prés de: 
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deux mois, Il étoit marié & n’a 
lalé qu'une fille âgêe de 2 mois, 
Le Public perd par fa mort plu: 
fieurs inventions utiles qu’il me- 
ditoit , fur l’Imprimerie , fur les 
Vaiffleaux , fur la Charue. Ce 
qu'on a veu de lui répond que ce 
qu’il croyoit poffble devoit l’être 
a toute épreuve, & le genie de 
l'invention , naturellement fubril, 
hardi , & quelquefois préfom. 


_ ptueux , avoir en lui toute la fo- 
> 


lidité , toute la retenuë ,& même 
toute la défiance neceflaires. 

Les qualités de fon cœur é- 
toient encore préferables à celles 
de fon efprit, une droiture fi 
naïve & fi peu méditée qu’on y 
voyoit l’impoflibilité de fe démen- 
tr, une fimplicité , une franchife 
& une candeur que le peu de 
commerce avec les hommes pou- 


voit conferver, mais qu'il ne lui 
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avoit pas données, une entiere” 
incapacité de fe faire valoir au. 
trement que par fes Ouvrages, ni 
de faire fa cour autrement que par: 
fon merite, & par confequent une: 


incapacité prefque entiere de faire: 
fortune. 


CAT ADO GCUE 
des Ouvrages de Monfieur 
AMONTONS. 


R Emarques € Experiences Phi. 
 fiques [ur la Conffruition dunes 
nouvelle Cleplidre, [ur les Baro-. 
metres, T'hermometres ,€ Hygro-- 
metres. Paris, Jombert 1695. 
in 127, | 
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AkkekeiekekototoRpete tete totototets got 


ÉLOCGE 
Bi MONSIEUR 


DU HAMEL. 


quit en 1624 à Vire en bafle 
Normandie. Nicolas du Hamel 
fon Pere étoit Avocat dans la 
même Ville ; malgré le caractere 
général qu’on attribuë à ce païs. 
là, & malgré fon interêt parti- 
culier | il ne fongeoit qu’à ac- 
commoder les procés qu'il avoit 
entre les mains, & en étoit quel- 
_quefois malavec les Juges. 
M. du Hamel fit fes premieres 
études à Caën, fa Rhetorique & 
fa Philofophie à Paris. A l’âge de 


É EAN BaAPTISTE Du HAMEL n4- 
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8 ans, il compofaun petit T'raité,, 
où il expliquoit avec une où deuxt 
figures | & d’une maniere fort 
fimple , les trois Livres des Sphe… 
riques de Theodofe ; il y ajoutai 
une Trigonometrie fort courte &: 
fort claire, dans le deflein de fa-- 
ciliter Fentrée de l’Aftroñomie.. 
Il a dit dans un Ouvrage poite-- 
rieur qu’il n'avoir imprimé celur.. 
là que par une vanité de jeune! 
homme , mais peu de gens de* 
cet ice pourroient avoir la même: 
vanité. Il faloit que Pinclinationt 
qui le portoit aux Sciences für: 
déja bien générale & bien éten- 
duë, pour ne pas laifier échaper" 
les Mathematiques fi peu connuës;;, 
& fi peu cultivées en ceremps-là ;; 
& dans les lieux où il étudioit. ? 
A l’âge de 19 ans, il entra dans: 
les Peres de l’Oratoire. Il y fut 10 
ans, & en fortit pour être Curé: 
".. dé 
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de Neüilli fur Marne. Pendant 
Pun & l’autre de ces deux temps, 


À 
il Jo1gnit aux devoirs de fon état 


l 
| 


une grande application à la lec_ 


ture. 
La Phifique étoit alors comme 
un grand Royaume démembré À 
dont les Provinces ou les Gou. 
 vernemens feroient devenus des 
Souverainetés prefque indépen- 
dantes. L’Aftronomie, la Me- 
chanique, lOptique, la Chimie, 
 &c. éroient des Sciences À part, 
qui n’avoient plus rien de com- 
mun avec ce qu'on appelloit Phi- 
fique ; & les Medecins même en 
avoient détaché leur Phifiologie, 
dont le nom feul la trahifloir. La 
Phifique appauvrie & dépotüillée 
r’avoit plus pour fon partage que. 
des Queftions également épineu. 
fes & fteriles. M. du Hamel en- 
æreprit de lui rendre ce qu’on lui 


R 
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avoit ufurpé, c’eft à dire une in- 
finité de connoiflances utiles & 
agréables, propres à faire renal- 
tre l’eftime & le goût qu’on lui 
devoit. Il commença l’éxécution 
de ce deflein par fon 4fronomia 
Phyfica, & par fon Traité De 
Metcoris &x Fofilibus , imprimés 
l'un & l’autre en 1660. 

Ces deux Traités font des Dia- 
Jogues dont les Perfonnages font 
Theophile, grand Zelateur des 
Anciens, Menandre , Cartefen 
pafionné , Simplicius, Philofophe 
indifferent entre tous les partis, 
qui le plus fouvent tâche à les ac- 
corder tous, & qui hors delà eft 
en droit par fon caraétere de pren- 
dre dans chacun ce qu’il y a de: 
meilleur. Ce Simplicius ou M. du. 
Hamel, c’eft le même homme. 

A la forme de Dialogues, & 
à cette maniere de traiter la Phi- 
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lofophie, on reconnoît que Ci- 
ceron a fervi de modele, maison 
le reconnoît encore à une Lati. 
nité pure & exquife, & ce qui eft 
pe important, dun grand nom- 
Dre d’expreffions ingenieufes & 
fines, dont ces Ouvrages font 
femés. Ce font des raifonnemens 
philofophiques, qui ont dépoüillé 
leur fecherefle naturelle ou du 
moins ordinaire, en paflant au 
travers d’une imagination fleurie 
& ornée, & qui n’y ont pris ce- 
pendant que la jufte dofe d’agré.- 
ment qui leur convenoit. Ce qui 
ne doit être embeili que jufqu’à 
une certaine mefure précife , eft 
ce qui coûte le plus à embellir, 
L'Aftronomie Phifique eft un 
Recueil des principales penfées 


_des Philofophes tant Anciens que 


Modernes fur la Lumiere, fur les 


Couleurs, fur les Siflêmes du 
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Monde ; & de plus tout ce qui 
appartient à la Sphere, à la Theo- 
rie des Planetes, au Calcul des: 
Eclipfes, y eft expliqué mathema-. 
tiquement. De même, le Traité: 
des Meteores & des Foffiles raf. 
femble tout ce qu’en ont dit les: 
Auteurs qui ont quelque réputa-. 
tion dans ces matieres, car M. dul 
Hamel ne fe bornoit pas a la lec-. 
ture des plus fameux. On voit: 
dans ce qu'il a écrit des Foffles: 
une grande connoiflance de l'Hif. 
toire Naturelle, & fur rout.de lai 
Chimie , quoiqu’elle füt encore: 
alors envelopée de mifteres & de: 
tenebres difhciles à percer. 

On luireprocha d'avoir été peu 
favorable au grand Defcartes, fi 
digne du refpeét de tous les Phi- 
lofophes, même de ceux qui ne: 
le fuivent pas. En effet Theophile: 
Le traite quelquefois aflés mal. M. 
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du Hamel répondit que c’etoit 
Theophile ,entêré de l'Antiquité; 
incapable de goûter aucun Mo: 
derne, & que jamais Simplieius 
n’en avoit mal parlé. Il difoit vrai, 
cependant c'étoit au fond Simpli- 
cius qui faHoit parler Theophile. 

: En 1663, qui fut la même an. 
née oùil quitta la Cure de Neüit 
Ji, il donna le fameux Livre, De 
Confenfu vetceris C novæ Philofe 
phie. C’eftune Phifique générale, 
ouun Traité des premiers Prin- 
cipes. Ce que le titre promet eft 
pleinement executé ,& 1 "efprit de 
conciliation , héréditaire à l’Aü: 
teur ,triomphe dans cet Ouvrage. 
FH commence par la fublime & 
peu intelligible Metaphifiqué des 
Platoniciens fur les Idées, fur les 
Nombres, fur les formes Arche: 
types, & quoique M. “du Hamel 


en reconnoifle l’obfcurité, il ne 
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peut leur refufer une place dans: 
cette efpece d'Etats généraux de!) 
la Philofophie. 11 traite avec lai 
même indulgence la Privation: 
principe , l'Edudtion des formes: 
fubftantielles, & quelques autres: 
idées Scholaftiques ; mais quand. 
il eft enfin arrive aux Principes: 
qui fe peuvent entendre, c’eft à, 
dire, ou aux Loix du Mouvemc:t,, 
où aux Principes moins fimples: 
établis par les Chimiftes, on ient: 
que malgré l'envie d’accorder! 
tout , il laifle naturellement pan 
cher la balance de ce côté-là, On 
s'apperçoit même que ce n’eft: 
qu'à regret qu'il entre dans des: 
queftions générales, d’où l’on ne: 
remporte que des mots, quin’ont: 
point d'autre merite que d’avoir: 
long-temps paflé pour des chofes, 

Son inclination & fon fcavoir le 

rappellent toûjours aflés prom- 
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ptemient à la Philofophie Experi- 
mentale , & fur tout à la Chimie 
pour laquelle il paroït avoir eu un 

oût particulier. 
En 1566, M. Colbert qui fca- 


voit combien la gloire des Lettres 


contribuë à la fplendeur d’un 
Etat ,propofa & fitapprouverau 
Roi l'établiffement de l'Academie 
Royale des Sciences. Il raffembla 
avec un difcernement exquis un 
petit nombre d’Hommés, excel- 
lents chacun dans fon genre. Il 
faloir à cette Compagnie un Se- 
cretaire qui entendic & qui parlât 


_biencoures les differentes langues 


de ces Sçavans, celle d’un Chi- 
mifte , par exemple, & celle d’un 
Aftronome , qui fût auprés du Pu- 
blic leur Interprete commun, qui 
pût donner à tant de matieres épi- 


neufes & abftraites des éclaircif. 


femens, un certain tour , & mé- 
R iii; 
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me un agrément que les Auteurss 
neglisent quelquefoisde leur don. 
ner, & que cependant la plépart: 
des Leéteurs demandent, enfin: 
qui par {on caractere fût exempt: 
de partialité , & propre à rendre: 
un compte defintereilé des con... 
teltations Academiques, Le choix: 
de M. Colbert pour cette fonc. 
tion tomba fur M. du Hamel s& 
aprés les preuves qu’il avoit faites: 
fans y penfer de toutes les qua- 

lités neceflaires, un choix auf 
éclairé ne pouvoit tomber que 

fur lui. 

Sa belle Latinité ayant beau. 
coup brillé dans fes Ouvrages, & 
d'autant plus que les matieres 
étoient moins favorables, il fut 
choifi pour mettre en Lacin un 
Traité des Droits de la feuë Reine 
fur le Brabant, fur Namur, & 
fur quelques autres Seigneuries: 


Fit Lé 
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des Païs-bas Efpagnols. Le Roi, 


qui le fit publier en 1667, vou- 
Joit qu'il püt être lû de toute 


l'Europe , où fes conquêtes , & 
peut-être aufli un grand nombre 
d’excellens Livres, n’avoient pas 
encore rendu le François auff fa- 
milier qu’il left devenu. 

À cet Ouvrage qui foütenoit 


les droits de la Reine ,il en fuc- 
_ ceda l’année fuivante un autre de 


Ja même main, & en Latin, qui 
foûtenoit les droits de l’Archevê- 


que de Paris contre les Exem- 


ptions que prétend l’Abbaye de 
S. Germain des Prez. Cefut M. 
de Perefixe , alors Archevêque, 
quiengagea M. du Hamel à cette 
entreprife, & apparemmentil crut 


que le nom d’un Auteur, fi éloi- 


gné d’attaquer fans juftice , & méê- 


me d'attaquer, feroit un grand 


préjuge pour le Siege Archiepif- 
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copal. En effer, c’eft là la feules 
fois que M. du Hamel ait forcé 
fon caraétere jufqu’à prendre le 
perfonnage d’Avvreffeur ; & il ef 
bon qu'il Pait pris une fois pourr 
hifler un modele de la modera- 
tion & de l'honnêteté avec la 
quelle ces fortes de conteftationss 
devroient être conduites. 

Sa grande réputation fur la Las. 
tinité fut caufe encore qu’en læ 
même année 1668 M. Colberæ 
de Croiffi Plenipotentiaire pour 
Ja Paix d'Aix la Chapelle l’y mena 
avec lui. I pouvoit l’employer 
fouvent pour tout ce qui fe devoitt 
traiter en Lacin avec les Miniitress 
Etrangers, & quoique la pureté: 
de cette Langue puifle paroîtres 
une circonftance peu importante: 
par rapport à une negotiation de: 
Paix, les Politiques fçavent aflés: 
qu'il ne faut rien negliger de ce: 
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qui peut donner du relief à une 
Nation aux yeux de fes Voifins , 
ou de fes Ennemis. 

Aprés la Païx d'Aix Ja Cha- 

pelle, M. de Croiffi alla Ambaf 

fadeur en Angleterre, & M. du 
Hamel ly accompagna. I fit ce 
| voyage en Philofophe , fa prin- 
cipale curiofité fut de voir les 
 Sçavans;fur tout l’illuftre M.Boyle 
_ qui lui ouvrit tous fes tréfors de 
_Phifique Experimentale, Delà il 
_pafla en Hollande avec le même 
 efprit , & il rapporta de ces deux 
| voyages des richefles , dont ila 
enfuite orné fes Livres. 

Revenu en France , & occu- 
| ant fa place de Secretaire de 
Éécadenté. il publia fon Traité 
De Corporum affettionibus en 1670. 
Là , il pouffe la Phifique jufqu'à 
la Medecine, dont il ne fe con- 
tente pas d’effleurer les principes. 


#04 4 Mode ; 
Deux ans aprés, il donna form 
Traité De mente bumana. C’eff 
une Logique Metaphifique, où 
une Theorie de l’Entendementt 
humain & des Idées , avec Partr 
de conduire fa raifon. Quoique 
les Experiences phifiques paroïfs 
{ent étrangeres à ce füujet, elles yr 
entrent cependant en afles grande: 
quantité, elles fourniflent rouss 
les exemples dont l’Auteur à be. 
foin ; il en étoit fi plein qu’elles: 
femblent lui échaper à chaque! 
moment, 
Un an aprés, c’eft à dire en 
1673 , parut fon Livre De corpore! 
ahimato. On peut juger par letitre: 
fi la Phifique Experimentale y et 
employée. Sur tout , PAnatomie: 
y regne. M. du Hamel en avoit 
acquis une grande connoifflance 
& par les Conferences de l’Aca- 
demie, & par un commerce par. 
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ticuler avec M Stenon , & du 
Verney. Quand M, du Verney 
commença à s'établir à Paris, & 
qu'il y établit en même temps un 
nouveau goût pour l’Anatomie, 
M. du Hamel fut un des pre- 
miers qui fe faifit de lui, & des 
découvertes qu'il apportoir. Un 
vel Difcipleexcita encore le jeune 
Anatomifte à de plus grands pro- 
grés, & y contribua. FE 
Dans ce Livre De Corpore ani- 
mato ,il fait entendre qu’on lui 
reprochoit de ne point décider 
les Queftions, & d’être trop in- 
déterminé entre les différens par- 
tis. Il promet de fe corriger, & 
il faut avoüer cependant qu'il ne 
paroît pas trop avoir tenu parole, 
mais enfin il eft rare qu’an Phi 
Jofoplhe foit accufe de n'être pas 
allés décifif. | 
Au même endroit, il fe fair à 
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lui-même un autre reproche, dontt 
il eft beaucoup plus touché ; c’eftt 
d'être Ecclefiaftique , & de don 
ner tout fon temps à la Philofo_ 
phie profane. Il eft aifé de voirr 
quelle foule de raifons le jufti- 
fioient , mais l'extrême délicateffes 
de fa confcience ne s’en conten-. 
toit pas. Il protefte qu'il veut re. 
tourner à un Ouvrage de Theo. 
. Jogie , dont le projet avoit été: 
formé dés le temps qu'il publiai 
fes premiers Livres, & dont l’éxé.. 
CutiOn avoit été toûjours inter 
rompuë. 

Cependant il y furvint encore: 
une nouvelle interruption, Uni 
ordre fuperieur, & glorieux pour: 

+ lui lengagea à compofer un Cours: 
entier de Philofophie felon la: 
forme ufitée dans les Colleges,. 
Cet Ouvrage parut en 1678 fous: 
le titre de Philofophia vetus @ 
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nova ad ufum Schole accommodata 
su Regia Burgundia pertraflata , 
aflemblage auffi judicieux & auff 
heureux qu’il puifle être desidées 
anciennes & des nouvelles, de la 
Philo{ophie des mots, & de celle 
des chofes, de l'Ecole & de PA. 
cademie. Pour en parler encore 
plus jufte, Ecole y eft ménagée, 
mais lAcademie y domine. M. du 
Hamel y a répandu tout ce qu'il 
avoit puifé dans les Conferences 
Academiques , experiences, dé- 
couvertes, rafonnemens , conjec- 
tures. Le fuccés de l’'Ouvrage à 
été grand, les nouveaux Siftêmes 
déguifés en quelque forte ou alliés 
avec les anciens fe fonc introduits 
plus facilement chés leurs Enne- 
mis ; & peut-être le Vrai a-til eu 
moins d’oppofitions à efluyer , 
parce qu’il a eu le fecours de quel- 
ques erreurs. 
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Plufieurs années aprés la pus. 
blication de ce Livre, des Mif-- 
fionnaires qui l’avoient porté aux! 
Indes Orientales écrivirent qu'ils: 
yenfeignoient cette Philofophie: 
avec beaucoup de fuccés, prin-- 
cipalement la Phifique, qui efti 
des quatre parties du Corps entierr 
celle où l’Academie & les Mo. 
dernes ont le plus de part. Des: 
Peuples peu éclairés , & conduits 
par le feul goût naturel, n'ont: 
pas beaucoup hefité entre deux: 
efpeces de Philofophie, dont lune: 
nous a fi long-temps OCCUPÉS. 

Il femble que M. du Hamel ait: 
été deftiné à être le Philofophe: 
de Orient. Le P. Bouver Jefuite,, 
& fameux Miffionnaire de lai 
Chine, a écrit que quand fes Con: 
freres & lui voulurent faire eni 
langue Tartare une Philofophie: 
pour l'Empereur de ce grand Etar,, 
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& le difpofer par-là aux verités 
de PEvangile , une des principales 
fources où ils puiferent fut la Phi- 
lofophie ancienne & moderne de 
M. du Hamel. L'entrée qu’elle 
pouvoit procurer à la Religion 
dans ces Climats éloignés, a dû 
Je confoler de l'application qu’il y 
avoit donnée: 
| À la fin, il s’acquita encore 
plus précifément du devoir dont 
if fe croyoit chargé. En 1691 il 
imprima un Corps de Theologie 
en 7 Tomes, fous ce titre, 7heo- 
logia Speculatrix G Prailica juxta 
SS. Patrum dogmata pertratlata, 
& ad afum Schole accommodata. 
La Theologie a été long.temps 
rémplie de fubtilités fort inge- 
nieufes à la verité , utiles même 
jufqu’a un certain point, mais af- 
{és fouvent exceflives ; & l’on ne- 
ghgeoit alors la connoiffance des 

S. 


116 ‘ Eloge 
Peres, des Conciles, de l'Hiftoires 
de l’Eglife, enfin tout ce qu'om 
appelle aujourd’hui Theologies 
politive. On alloit auf loin que: 
l'on pouvoit aller par la feule Me 
taphifique , & fans le fecours dess 
faits , prefque entierement incon-- 
nus, & cette Theologie a pu être: 
appellée fille de l’Efprit & de l'E 
gnorance. Maisenfin les vüës plus: 
faines & plus nettes des deux der. 
niers Siecles ont fait renaître lat 
Pofitive. M. du Hamel l'a réünie: 
dans fon Ouvrage avec la Scho- 

laftique , & perfonne n'étoit plus: 
propre à ménager cette réäünion.. 
Ce que la Philofophie Experimen-. 
tale eft à l'égard de la Philofo- 
phie Scholaftique, la Theolovie: 
Pofitive l’eft à l'égard de lan. 
_cienne T heologie de l'Ecole ; c’eft 

la Pofitive qui donne du corps, & 

de la folidité à la Scholaftique & 
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M. du Hamel fit précifément pour 


la Theologie ce qu'il avoit fait 


- pour la Philofophie. On voit de 


part & d'autre la même étenduë 
de connoiflances, le même defir, 
& le même art de concilier les 
opinions , le même jugement 
pour choifir, quand il le faut, 


enfin le même efprit qui agit fur 


differentes matieres. Onpeut fe 
reprefenter ici ce que c'eft que 
d'être Philofophe & Theologien 
tout à la fois, Philofophe quiem- 
brafle toute la Philofophie, Theo. 


_logien qui embraffe la Theologie 


entiere. | 
Ce travail prefque immenfe lui 
en produifit encore unautre. On 
fouhaira qu’il tirât en abregé de 
fon Corps de Theologie ce qui 
étoit le plus neceflaire aux jeunes. 
Ecclefiaftiques, que l’on inftruit 
dans ies Seminaires. Touche de 
S i 


mAD Ste ee | 
Puilité du deffein , il l’entreprie,, 
quoiqu’âgé de 70 ans, & fujer à 
uncinfirmité, qui de temps em 
temps le mettoit à deux doits de: 
la mort. Il fit même beaucoup) 
plus qu’on ne lui demandoic , ill 
traita quantité de matieres qu'ill 
n'avoit pas fait entrer dans fom 
premier Ouvrage , & en donna: 
un prefque tout nouveau en 1694 
{ous cetitre, Theologie Clericorum: 
Serninariis Accommodate Summa. 
rium. Ce Sommaire contient $ 

Volumes. 

Son application à la Theologie: 
ne nuifit point à fes devoirs. Aca- 
demiques. Non. feulementil exer- 
ça toûjours fa fonction, en tenant 
la plume, & recüeillant les fruits 
de chaque Affemblée , mais il en- 
treprit de faire en Latin une Hif£ 
toire générale de l’Academie de- 
puis fon établiflement en 1666 


de M. du Fame. 213 
| jufqu'en 1696.[l prit cetre Epoque | 
pour finir fon Hiftoire , parce 
qu'au commencement de 1697 il 
quitta la plume, ayant reprefenté 
à M. de Pontchartrain , aujour- 
 d'hui Chancelier de France, qu’il 
devenoit trop infirme , & qu’il 
avoit befoin d’un Succefleur. Il 
feroit de mon intereft de cacher 
ici le nom de celui qui ofà pren- 
dre la place d'un tel Homme, 
mais la reconnoiffance que je lui 
dois de la bonté avec laquelle il 
m'agréa, & du foin qu'il prit de 
me former , ne me le permer 
pas 

_ Ce fut en 1698 que parut fon 
Hiftoire fouscetitre, Regie Scien- 
diarum Academie Hifloria. L'Edi- 
tion fut bien-tôt enlevée, & en 
1701 ilen parut une feconde beau- + 
coup plus ample, augmentée des: 
quatre années qui manquoient à 
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Ja premiere pour finir le Siécie ;, 
& dont les deux dernieres étoien 
comprifes dansune Hiftoire Fran 
çoife. SR 
Sinous n’avionsune preuve in— 
conteftable par la datte de fes Li- 
vres , nous n’aurions pas la har= 
dieffe de rapporter qu’en la mè- 
me année 1698 où il donna pour 
la premiere fois fon Hiftoire de 
P'Academie , il donna auffiun Ou 
vrage Theologique fort fçavantt 
intitulé , Znfitutiones Biblicæ , [ou 
Scripture Sacre Prolegomena una 
cum felettis Annotationibus in Pen 
tateuchum. Là. il ramafle tout ce 
qu'il y a de plus important à fça- 
voir fur la Critique de l'Ecriture: 
Sainte ; un Jugement droit & fürr 
eft l’Archite“te qui choïfit & quil 
difpofe les materiaux que fournitt 
une vafte Erudition. Le même: 
caractere regne dans les Notes: 
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fur les cinq Livres de Moïfe , elles 
font bien choifies, peu chargées 
de difcours, inftructives, curieu- 
fes feulement lor{qu’il faut qu’el- 
les le foient pour être inftructives, 
fçavantes fans pompe , mêlées 
quelquefois de fentimensde pieté, 
qui partoient aufh naturellement 
du cœur de Ecrivain, que du 
fond de la matiere, 

- I publia en 1707 les Pfcanmes 
& en 1703 les Zivres de Salomon , 
La Sapience, ex P'Ecclefiaflique avec 
de pareilles Notes. Tous ces Ou- 
vrages n'étoient que les avant. 
coureurs d’un autre fans compa- 
Re plus grand auquel il tra- 
vaiHoit , d'une Bible entiere ac- 
compagnée de Notes fur tous les 
endroits qui en demandoient, & 
de Notes telles qu'il les faifoit. Il æ 
la donna en 170$, âgé de 81 an. 
Cette Bible , & par la beauté de 


pofé au bas des pages, Pemporte 
au jugement des Sçavans fur toux 
ces celles qui ont encore paru. 
Parvenx à un fi grand âge. 
ayant acquis plus que perfonne le 
droit deferepofer glorieufement,, 
mais incapable de ne rien faire; 
il voulut continuer de mettre em 
Latin l’Hiftoire Françoife de PA. 
cademie, & ilavoir déja fait cett 
honneur à une Préface générale 
qui marche à latête. Mais enfim 
il mourut le 6 Aout 1706, d’une 
mort douce & paifible, & par læ 
feule neceflité de mourir. 
Jufqu'’ici nous ne Pavons pref- 
que reprefenté que comme Sça. 
vant & comme Academicien , ill 
faudroit maintenant le reprefen.. 
ter comme homme , & peindre: 
fesmœurs; maisce feroit le Pane.. 
girique 
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œgirique d’un Saint, & nous ne 
. Sommes pas dignes de toucher à 
cette partie de fon Eloge , qui 
devroit être faire a la face des 
Autels, & non dans une Aca- 
demie. Nous en détacherons feu- 
lement deux faits qui peuvent 
ètre rapportés par une bouche 
rofape, 
_ Il alloit tous les ans à Neüilli 
fur Marne vifiter fon ancien 
 Troupeau, & le jour qu’il y paf- 
foit étoit celebré dans tout le 
: Village comme un jour de Fête. 
On ne travailloit point , & on 
n'etoit occupé que de la joye de le 
voir. Tout le monde fçait quelles 
font les vertus, non-feulement 
Morales, mais Chrétiennes ne- 
 ceffaires à un Pafteur, pour lui 
“gagner tous les cœurs à ce point-. 
la, & de quel prix font les loüan- 
ges de ceux fur qui on a eu de 


T 
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l'autorité, & fur qui on n'en ; 
plus. 

_ Pendant qu’il fut en Angle 
terre, les Cacholiques Angloii 
qui alloient entendre fa Mefl 
chés l’Ambañflaideur de France: 
difoient communément, 4/lons. 
la Meffe du fains Prétre. Ces Etram 
gers n'avoient pas eu befoin d’un 
long temps pour prendre de ln 
l'idée qu’il meritoit ,un exterieur 
tres-fimple, & qu’on ne pouvoii 
jamais foupçonner d’être com 
pofé, annoncçoit les vertus du des 
dans, & trahifloit l’envie qu 
avoit de les cacher. On voyoii 
aifément que fon humilité éroitt 
non-pas un difcours, mais un fem 
timent, fondé fur {a {cience mê 
me , & {a charité agifloit trop fout 
vent pour n’avoir pas quelquefois 
malgré toutes fes précautions, Al 
déplaifir d'être découverte. L 
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defr général d’être utile aux au- 
tres étoit fi connu en lui, que les 
témoignages favorables qu’il ren- 
doit en perdoient une partie du 
poids qu'ils devoient avoir par 
eux-mêmes. 

Le Cardinal Antoine Barberin, 
grand Aumônier de France, le 
fit Aumônier du Roien 1656 , car 
nous avions oublié de le dire, & 
c'eft un point qui n’auroit pas été 
negligé dans un autre Eloge. Il 
fut pendant toute fa vie dansune 
extrême confideration auprés de 
nos plus grands Prélats. Cepen- 
dant il n'a jamais poffledé que de 
tres-petits Benefices , ce qui fert 
encore à peindre fon caractere, 
& , pour dernier trait, il n’en a 
point poflede dontil ne fe foit dé. 
poüillé en faveur de quelqu'un, 


Ti 
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CATALOG GEUE 
des Ouvrages de Monfieu 
Du PCA Me 


2 Es trois Livres des Spheriques dés 
T'heodofe € une Trigonometrie. 
Affronomia Phyfica, [eu De Luce;, 
Natura, @ Motibus corporumm 
Calefium Libri Duo, In priori 
Libro de Lumine, &@ Coloribus: 
agitur.In pofteriori univer|a Affrez: 
nomia tu fheculatrix , turn pracz- 
tica lhyficè, € Geometrice , cis: 
ira Euclidis opem demonflraturt 
Accejlere Petri Petiti Obfervatia: 
mes aliquot eclipfium Solis € Lu: 
ne: cum Differtationibus de La: 
titndine Lutetie, Declination 


| de M. du Éamel. 35 
Magnetis necnon de novo S: yffe- 
mate mundi quod Anonymus du- 
dun propofuit. Parifis. Péètr. 
Eamy. 1660. in 4. | 
De Meteoris > Fofflibus Libri 

duo. Parifis. Petr. Lamy. 1666. 

Ein 40 

De Confènfu Veteris € Novæ Phi- 
lofophiæ , ubi Platonis, Ariflo- 
telis , Epicuri , Caftefii alioram- 
que Placita de Principiis rerum 
excitinntur , x de Principiis 
Chymicis. Parif. GATOr Savreux. 
1663. 1n 4°. 

Traduëtlion Latine du Traité des 
Droits de la Feuë Reine far le 

© Brabant , fur Namur , € fu 

quelques autres Scignenries des 

Pais-bas Efpagnols : fous ce Titre: 

Reginæ Chriftianifimæ Jura 
in Ducatum Brabantiæ, & alios 
Ditionis Hifpanicæ Principa- 
tus, 1667. in 4°, 


T iij 
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Differtatio de Privilegiis Monafleri 
fantii Germani Parifenfs. Al 
TUuf. Hardäinum de Percefixe 
Parifiis. Franc. Muguet. 1668 
Ie: | 

De Corporum Affettionibas cèm mar. 
nifeflis , tèm occultis, Libri duo : 

{eu Promotsæ per Experimenta Phi. 

lofophisæ fpecimen. Parifiis. Mich 
le Petit & Steph. Michallerr. 
1670. in 12°, | | 

De Corpore Animato Libri quatuor :: 
feu Promotæ per experimenta P his. 
lofophiæ [pecimen Alterum. Pa. 
rifiis. Steph. Michallet 1673; 
INn12°. 

De Mente Humana Libri quatuors: 
in quibus Funéliones Animi , vi. 
res ,natura , Immortalitas , fimuil 
@ Logica univer{z variis in [E 
trata experimentis pertratlantur. 
Parifiis. Steph, Michallet 1677: 


in 12°, 
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\Dhilofophia Vetus & Nova ad 
ufum Schole accommodata , in 
Regia Burgundia olim pertrattata 
Editio quarta. Parifus. Steph. 
Michaller. 1687. in 12°. 6. vol. 
Theolovia fpeculatrix @ Praftica 
juxta SS. Patrum Dogmata per- 
trattata, € ad ufum Scholæ ac- 
commodata. Parifiis, Steph. Mi- 
challet. 1690.in 8°. 7 vol. 
Theologie Clericorum Seminariis ac. 
commodate Summarinum. Paris. 
Steph, Michallet. 1694. in 12°. 
$ vol. 
Annotationes feletle in dificiliera 
. Scripture Loca. Cum Prolezome- 
nis ,feu Infitutionibus Biblicis. 
Parif. Steph. Michallet. 1699. 
in 119.2 vol. 
| Hifloria Regie Scientiarum Aca- 
demie , in qua prater ipfius Aca- 
demie originem € Progrelfus , 
variafque Differtationes € Ob- 
Ti 
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fervationes per trigenta quaïaohl 
 annos fatlas, guäm plurima ex= 
perimenta € inventa, cum Phi. 
Jfica , tèm Mathematica in certumi 
ordinem digerantur. Secunda Edi.. 
tio. Parifiis. Joan. Bapr. Delef. 
pine. 1701.1n 4°. R 
Liber Pfalmorum , cum [eleëtis An. 
notationibus in loca difficiliora. 
Rothomagi. Guil. Behourt. 
1708. An 2e 
Salomonis Libri tres, Proverbia ;. 
Ecclefialles, & Canticum Canti- 
corum. Item Liber Sapientie , 
€ Ecclefiaflicas cum feleëlis An- 
notationibus. Rothomagi. Guil. 
Behourt. 1703. in 12°, 
Biblia Sacra, Vulgate Editionis ; 
@ Clementis J_IIT. Pont. Max. 
antloritate recognita, Verficulis 
difinéta. Una cum [eleëtis An- 
notationibous ex optimis quibufque 
énterpretibns excerptis ; Prolego. 


EN 
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 gmenis , novis Tabulis Chronole- 
gicis, Fifloricis € Geographi- 
cis iNnftrasa , indiceque Epiflc- 
Jarum € Evangeliorum auita. 
. Parifiis. Joan. Bapt. Delefpine. 
1706. in folio. 


Tous fes Ouvrages Philofophi- 
ques ont été imprimez à Nu- 
remberg en 1681. en quatre 
volumes in quarto. | 
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| IERRE SizvaIN REcis nâ- 

M quiten:1632 à la Salverat de 
Blanquefort dans le Comté d’A- 

genois. Son Pere vivoit noble- 

ment, & étoit aflés riche, mais 

il eut beaucoup d’Enfans, & M. 

Regis qui étoit un des cadets fe 

trouva avec peu de bien. 

Aprés avoir fait avec éclat fes. 
Humanités & fa Philofophie chés.. 
les Jefuites à Cahors, il étudiaen 
Theologie dans l’'Univerfité de 
cette Ville , parcequ'il étoit def- 
tiné à l'Etat Écclefiaftique, & ik 
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{e rendit fi habile en 4 ans que le 
Corps de l'Univerfité le follicitant 
de prendre le Bonnet de Doc- 
teur , lui offrit d’en faire tous les 
frais. Mais il ne s’en crut pas 
digne, qu’il n'eut étudié en Sor- 
bonne à Paris. 1] y vint, mais 
s'étant dégoûté de la longueur 
exceflive de ce que diétoit un ce- 
lebre Profeffeur fur la feule quef- 
tion de l’heure de l’inftitution de 
VEuchariftie, & ayant été frapé 
de la Philofophie Cartefñenne 
qu'il commença à connoître par 
les Conferences de M. Rohaut, 


_ il s’attacha entierement à cette 


Philofophie, dont le charme, in- 
dépendamment même de la nou- 
veauté, ne pouvoit manquer de 
fe faire fentir à un efprit rel que 
le fien. 1l n'avoit plus que 4ous 
mois à demeurer à Paris, & il fe 
hâta de s’inftruire fous M. Rohaur, 
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se Re . | s 4 
qui de fon côté, zelé pour fa docà 
trine , donna tous fes foins à ur 
Difciple qu’il croïoit propre à l& 
répandre. | 

M. Regis étant parti de Paris 
avec une efpece de miflion de fon 
Maïître , alla établir la nouvelle 
Philofophie à Touloufe par des 
Conferences publiques qu’il com. 
mernça d’y tenir en 1665. Il avoit 
üne facilité agréable de parler ; 
& le don d’amener les matieres: 
abftraites à la portée de fes Au- 
diteurs. Bien-tôt toute la Ville: 
fut remuée par le nouveau Phi- 
lofophe , Sçavans , Magiftrats 
Ecclefiaftiques , tout : accourut 
pour entendre , les Dames mèê- 
me failoient partie de la foule 
& {1 quelqu'un pouvoit partager 
avec lui la gloire de ce grand 
fuccés, ce n’étoit du moins que: 
lilluftre Defcartes , dont il an- 
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._ nonçoit les découvertes. Onfoû. 
tint une Thefe de pur Cartefia- 
nifme en François, dédiée à une 
des premieres Dames de Toulou- 
fe ,que M. Regisavoit renduë fort 
habile Cartefenne, & il préfida à 
cette Thefe. Onn’y difputa qu'en 
François, la Dame elle-même y 
réfolut plufieurs difhculrés confi- 
derables , & il femble qu’on af- 
feat par toutes ces circonftan- 
ces de faire une abjuration plus 
parfaite de l’ancienne Philofo- 
phie. M's de Touloufe ,” tou- 
ches des inftructions & des lumie- 
res que M. Regis leur avoit ap- 
portées, lui firent une penfion fur 
leur Hôtel de Ville, évenement 
prefque incroïable dans nos 
mœurs, & qui femble appartenir 
à l’ancienne Grece. ù 
M. le Marquis de Vardes, alors 
exilé en Languedoc, étant venu 
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à Touloufe, y connut auffi.tôt M... 
Resis, & l’obtint dela Ville avec: 
quelque peine pour l'emmener: 
avec lui dans fon Gouvernement: 


d’Aigues-mortes. Là, il fe l’atta-. 
cha entierement par l'eftime, par: 


l'amitié, & par le merite qu'il lui. 


fit voir, & ce qui eft à la gloire: 


de l'un & de Pautre, il n’eut pas 


befoin de fe l’'attacher par d’au-. 


tres moïens, qui paflent ordinai- 
rement pour plus efficaces. Il ta. 
ou. 


cha de s'occuper avec lui, 
plütôt de s’amufer de la Philofo- 
phie Cartefienne, & comme il 
avoit brillé par l’efprit dans une 
Cour tres-délicate , peut être le 
Philofophe ne profita t-il pas 
moins du commerce du Courti- 
fan, que le Courtifan de celui du 
Philofophe. L'un de ces deux dif. 
férens caraeres eft ordinaire- 


ment compofé de tour ce qui. 


manque à l’autre. 
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M. de Vardes alla à Montpel. 
dier en 1671, & M. Regis qui ly 
accompagna y fit des Conferences 
avec le même applaudiffement 
qu'à Touloufe. Mais enfin tous 
les grands talens doivent fe ren 
dre dans la Capitale, M. Regis 
y vint en 1680, & commença à 
tenir de femblables Conferences 
chés M. Lémery, membre au. 
jourd’hui de cette Academie. Le 
concours du monde y fut figrand, 
qu'une maifon de particulier en 
toit incommodée, on venoit S'y 
aflurer d’une place long-temps 
avant l’heure marquée pour l’ou- 
vérture, & peut-être la feverité 
de cette Hiftoire ne me défend- 
elle pas de remarquer qu’on y 
voloit tous les jours le plus agrea- 
ble Aûteur du Theatre Italien ; 
qui hors delà cachoit fous un 
Mafque & fous un badinage ini- 
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-mitable Pefprit ferieux d’un Phi. 
lofophe. 

Il ne faut pas réüflir trop ; less 
Conferences avoient un éclat quii 
leur devint funefte. Feu M. lAr.- 
chevèque de Paris, par déferen-- 
ce pour l’ancienne Philofophie ,, 

donna à M. Repgis un ordre de less 
fufpendre, déguifé fous la forme: 
de confeil ou de priere, & enve. 
lopé de beaucoup de lotianges.. 
Ainf le Public fut privé de ces: 
Aflemblées au bout de 6 mois, &! 
au milieu de fon goût le plus vif,, 
& l’on ne fit peut-être, fans en 
avoir l'intention , que prévenir: 
fon inconftance , & augmenter! 
fon eftime pour ce qu'il perdoit.. 
M. Regis plus libre ne fongeai 
plus qu’à faire imprimerun Siitè-- 
me general de Philofophie, qu'il 
avoit compofé , & qui étoit le: 
principal fujet de fon voyage a. 
| Paris, 
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Paris. Mais cette impreflion fut: 
traver{éé aufli pendant 10 ans. 
Enfin à force de temps & de rai- 
on toutes les oppofitions furent 
furmontées , & lPOuvrage parut 
en r690 fous cetitre, Sifeème de 
Philofophie contenant la Logique , 
la Metaphilique, la Phifique, © 
Ja Morale, en 3 Volumes in 4°. 
L'avantage d’un Siflême ge: 
heral , eft qu’il donne un fpetacle 
plus pompeux à l'Efprit, qui aime 
toûjours à voir d’un lieu plus é- 
levé , & à découvrir une plus 
grande étenduë. Mais d’un autre 
côte c’eftun mal fansremede que 
les objets vûs de plus loin & en 
plus grand nombre le font aufli 
plus confufément. Différentes 
parties font liées pour la compo- 
fition d’un Tout, & fortifiées mu. 
tuellement par cette union, mais 
chacune en particulier efttraitée 
INES 
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avec moins de foin, & fouffre di 
ce qu’elle eft partie d’un Siftème 
general. Une feule matiere parr 
ticuliere bien éclaircie fatisferoii 
peut-être autant , fans compte: 
que dés-là qu’elle, feroit bien & 
claircie, elle deviendroit toi 
jours aflés generale. Si l’on com 
fidere la gloire de l’Auteur ,ilui 
refte guere à qui entreprend ui 
pareil ouvrage, que celle d’um 
compilation judicieufe , & quoi 
qu’il puiffe, comme M. Regis, 
ajoûter plufeurs idées nouvelless 
le Public n’eft guere foigneux di 
les démêler d'avec lesautres. 

_ Engagé comme il Pétoit à dé 
fendre la Philofophie Cartefiem 
ne, ilrépondit en 1691 au Livra 
‘intitulé , Cenfara Philofophiæ Can 
tefianæ, forti d’une des plus {ça 
vantes mains de l’Europe, & feu 
M. Bayle, tres-fin Connoifleur 
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ayant vü cette Képonfe jugea 

qu’elle devoit fervir de modele à 
tout ce qu'on en feroit à l'avenir 
pour la même caufe. L'année fui- 
vante M. KReogis fe défendit lui- 
même contre un habile Profef. 
feur de Philofophie, qui avoit at. 
taqué fon Siftême general. Ces 
deux Réponfes qu’il fe crut obligé 
de donner en peu de temps, & 
une augmentation de plus d’un 
_ tiers qu'il avoit faite immedia- 
tement auparavant à fon Siftême 
dans le remps même qu'on lim- 
primoit, lui cauferent des infir- 
mités qui n’ont fait qu'augmenter 
toûüjours dans la fuite. La Philo. 
fophie elle-même a fes pafions 
& fes excés, qui ne demeurent 
pas impunis. 

. M. Regis eut à foûtenirencore 
de plus grandes conteftations. Il 
avoit attaqué dans fa Phifique 
V ÿ 
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lexplication que le P. Mallebrant 
che avoit donnée dans fa Recher-:\ 
ché de la Verité de ce que la Lune’, 
paroït plus grande à lHorifon: | 
qu’au Meridien. Ils écrivirent de 
part & d’autre  & la queftion: 
principale fe réduifit entre eux à. 
{avoir , fi la grandeur apparente: 
d’un objet dépendoit uniquement: 
de la grandeur de fon image tra. 
cée fur la Retine , ou de la gran- 
deur de fon image, & du juge-: 
ment naturel que lÂme porte ‘a 
fon éloignement , de forte que, 
tout le refte étant égal , elle lei 
dut voir d'autant plus grand , 
qu'elle le jugeroit plus: éloigne. 
M. Regis avoit pris le premier 
parti, le P. Mallebranche le {e-. 
cond , & ce dernier foûtenoit: 
qu'un Géant 6 fois plus haut qu’un 
Nain, & pue à 12 pieds de dit. 
tance, ne laifloit pas de paroïître: 
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plus haut que le Nain placé à z 
pieds, malgré légalité des ima. 
ges qu'iis formoient dans l'œil . 
& cela , parcequ’on voïoit le 
Géant comme plus éloigné , à 
caufe de linterpofition de diffe. 
rens objets. Il nioit même à M. 
Regis que l'image de la Lune à 
l’'Horizon füt augmentée par les 
refractions , du moins de la ma- 
niere dont elle auroit dû l'être 
pour ce phenomene, & ilajoûtoic 
differentes experiences par lef- 
quelles la Lune cefloit de paroître 
plus grande dés qu’elle éroit vûë 
de façon qu'on ne la jugeât pas 
plus éloignée. M. Regis cepen- 
dant défendit toûjours fon opi- 
nion , & comme les Ecrits, felon 
Ja coûtume de toutesles difputes, 
fe multiplioient affés inutilement; 
le P. Mallebranche fe crut en 
droit de terminer la queftion par 
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la voïe de l’autorité, maïs d’une: 
autorité telle qu’on la pouvoitt 
emploïer en matiere de Science. 
Ïl pric une Atteftation de 4 Geo. 
metres des plus fameux, qui de 
clarerent que /es preuves qu'il ape. 
portoit de fon fentiment étoient dé-- 
monfiratives, G clairement d'duitess 
des veritables principes de Optique. 
Ces Geometres étoient feu M. le 
Marquis de l'Hôpital, M. PALLE 
Catelan, M. Sauveur, & M. Va. 
rignon. M. Regis fit en cette oc-- 
cafion ce que lui infpira un pre-- 
mier mouvement de la nature , ill 
tâcha de trouver des reproches 
contre chacun d'eux. Le Journal 
des Scavans de l’an 1694 fur le 
Theatre de cette guerre. 

Il le fut encore, du moins ei 
partie , d’une autre guerre entr& 
les mêmes Adverfaires, M. Regii 
dans à Metaphifique avoit fou 
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vent attaque celle du P. Malle 
branche. Une de leurs principales 


_ conteftations roula fur la nature 


des Idées, fur leur caufe ou efi- 
ciente, ou exemplaire , matiere fi 
fublime & fiabftraite , que s’il n’eft 


pas permis à PEfprit humain d’y 


trouver une entiere certitude, ce 
fera pour lui une affés grande 
gloire d’avoir pû y parvenir à des 
doutes fondés & raifonnés. Les 
deux Metaphificiens agirerent en- 
core, fi le plaiffr nous rend attuel. 
lement heureux, & fe partagerent 
auf fur cette queftion , qui pa- 
roit moins metaphifique. Comme 
les Ouvrages du P. Mallebranche 
Jui avoient fait plufeurs Difciples 
habiles & zelés, quelques-uns é- 


 crivirent aufli contre M. Regis , 


qui fe contenta d’avoir paru fur 
la lice avec leur Maître. | 
: 3 : >* Le A 
L'inclination qu'il avoit toû- 


“ 
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jours confervée pour la Theoloï 
pie & l'amour de ia Religion 
ui infpirerent enfüire une autre 
entreprife , déja tentée plufieurs 
fois par de grands Hommes, 
digne de tous leurs efforts, & de 
leur plus fagé ambition , & plus: 
necellaire que jamais dans un Sié<. 
cle aufli éclairé que celui-ci. Il I 
finit en 1704 , malgré fes infir- 
Mités continuelles, & publia ur 
Livre in 4° fousce titre, L’U/ugé 
de la Raifon G' de la Fo, 04 P Ac= 
cord de la Foi € de la Raïfon. IF 
le dédia à M. l'Abbé Bignon, à 
qui il dit dans fon Epitre, qu'il 
ne pouvoit citer les Enñemis où de La 
Raifor où de La Foi devant un Juge 
d'qui les droits de lune 6x .de l'autré 
fullent mieux connus, © que fr on lé 
jecufoit, ce ne feroit que parcequ'il se 
toit trop déclaré pour toutes les deux. 
La maniere dont il parvient à cet 


Accord: 
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Accord fidifcile eft celle qu’em- 
ploïeroit un Arbitre éclairé à l’é- 
gard de deux Freres , entre lef 
quels il voudroit étouffer toutes 
les{emences de divifion. M. Regis 
fait un partage finetentre la Rai- 
fon & la Foi, & afligne à chacune 
des objets & des emplois fi fé- 
parés, qu’elles ne peuvent plus 
avoir , pour ainfi dire, aucune oc- 
cafion de fe broüiller. La Raifon 
conduit l'Homme jufqu’à une en- 


 ticre conviction des preuves hif. 
_coriques de la Religion Chrétien 


ne, aprés quoi elle le livre & l’a. 
bandonne à une autre lumiere, 
non-pas contraire , mais toute 


differente , & infiniment fupe. 


rieure. L’éloignement où M.Re. 
gis tient la Raïfon & la Foi ne leur 
permet pas de fe réünir dans des 
Siftèmes qui accommodent les 


idées de quelque Philofophe do. 
X 
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minant à la Revelation, ou quel. 


quefois même la Revelation à ces: 
idées. Il ne veut point que ni 
Platon, ni Ariftote, ni Defcartes: 


même appuïent l'Evangile, il pa. 
roit Croire que tous les Siftêmes. 


philofophiques ne font que des 


modes, & il ne faut point que des 


verités éternelles s’allient avec 
des opinions paflageres, dont la 
ruïne leur doit être indifférente. 
On doit s'en tenir à la majeftueufe 
fimplicité des Conciles, qui dé 
cident toûjours le Dogme divin, 
fans y mêler des explications hu- 
maines. Tel eft l’efprit general de 
POuvrage, du moins par rapport 
autitre, car M. Regis y fait en- 
trer une Theorie des Facultés de 
l'Homme, de l’'Entendement, de 
la Volonté, &c. plus ample qu'il 
n’étoit abfolument necefläire. Il 
lui a donné même pour conclu- 
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 fion un Traité de l'Amour de 
Dieu , parceque cette matiere à 
qui, fi l’on vouloit, feroit fort 
fimple , venoit d’être agitée par 
de grands Hommes avec beau- 
coup de fubtilité. Enfin il a joint 
a tout le Livre une refutation du 
Siftême de Spinofa. Il a été réduit 
à en déveloper lesobfcurités, ne- 
ceflaires pour couvrir l'erreur, 
mais heureufement peu propres 
pour la feduétion. 

C’eft par-là qu'il a fini fa car- 
riere fçavante. Ses infirmités qui 
devinrent plus continuës & plus 
LES ne ne lui permirent 
plus le travail. La maniere dont 
illesfoûtint pendant plufeurs an. 
nées fut un exemple du plus no. 
ble & du plus difficile ufage 
que l’on puifle faire de la Raifon 
& de la Foi tout enfemble, Il 
mourut le 11 Janvier 1707 chés 
 ù X il 
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M. le Duc de Rohan, qui lui avoitt 
donne un appartement dans fon 
Hôtel , outre la penfion qu'il avoit: 
éte chargé de lui payer par le: 
Teftament de M. le Marquis de: 
Vardes fon Beau-pere. 

Il étoit entré dans l’ À cademill 
en 1699, lorfqu’elle fe renouvel-. 
la , mais à caufe de fes maladies ill 
ne fit prefque aucune fonétiom 
Academique ; feulement fon nom 
{ervit à orner une Lifte où le Pu. 
blic eût été furpris de ne le pass 
trouver. 

Il avoit eu toute fa vie beau=- 
coup de commerce avec des per. 
fonnes du premier rang. Feu M. 
PArchevèque de Paris, en luidé.. 
fendant les Affemblées , lavoit! 
engage a le venir voir à de certains: 
us marqués pour l’entretenir: 
fur | es mêmes matiéres, & peut:. 
être la gloire de M. Regis aug<: 
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. mentoit-elle de ce qu’un Prélat fi 
_ éclairé prenoit la place du Public. 


Feu M. le Prince , dont le genie 


embraïloit tout, l’envoyoit cher- 


cher fouvent, & il a dit plufieurs 


fois qu'il ne pouvoit s'empécher 
de prendre pour vrai ce qui lui 
étoit expliqué fi nettement. 

Sa réputation alla même juf. 
que dans les Païs étrangers lui 
faire des amis élevés aux plus 
grandes places. Tel étoit M. le 
Duc d’Efcalone , Grand d'Ef 
pagne , aujourd’hui Viceroi de 
Naples. Ce Seigneur, plus curieux 
& plus touché des Sciences que ne 


left jufqu'ici le refte de fa Nation, 


avoit pris pour lui une eftime fin- 
guliere fur fon Siftême general 
qu'il avoit étudié avec beaucoup 
de foin, & quand à la Journée du 


Ter * où il commandoit l'Armée + 5 
Efpagnole fes Equipages furent 164. 
X ii] 


Do a 


246 Eloge 

pris par l’Ârmée vitorieufe d 
M. le Maréchal de Noailles, il ne 
lui envoya redemander que less 
Commentaires de Cefar , & le: 
Livre de M. Regis, qui étoientt 
dans fa Caflette. M. le Comte de: 
Sant-Eftevan de Gormas {on fils 
étant venu en France en 1706, 
il alla voir le Philofophe par or. 
dre de fon pere, & aprés la pres. 
miere vifite, ce ne fut plus par: 
obéïflance qu’il lui en rendit. M.. 
le Duc d’Albe, Ambaffadeur de: 
S. M. Catholique , lui a fait ler 
même honneur à la priere de M. 
le Vice-roi de Naples. 

Les mœurs de M. Regis étoienc: 
telles que l'étude de la Philofo_ 
phie les peut former. quand elle: 
ne trouve pas trop de réfiftance: 
du côté de la nature. Les occa.. 
fions qu’il a euës par rapport à la. 
fortune lui ont été auffi peu utiles: 
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qu'elles le devoient tre , une 
grande eftime & une amitié fort 
vive que le feu P. Ferrier Con. 
feffleur du Roi avoit prifes 
pour lui à Touloufe pendant fes 
Conferences , ne lui valurent 
qu'une tres-modique penfion fur 
la Preceptoriale d’Aigues-mortes. 
Quoiqu'il für accoûtumé à inf- 
truire , fa converfation n’en étoit 
pas plus imperieufe , mais elle é- 
toit plus facile & plus fimple, 
parce qu'il étoit accoûtumé à fe 
proportionner à tout le monde. 
Son fcavoir ne l'avoic pas rendu 
dédaigneux pour les Ignorans, 
& en effet on l’eftordinairement 
d'autant moins à leur égard , que 
l'on fçait davantage , car on en 
fçait mieux combien on leur 
reflemble encore. 


X ii 
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CATALOGUE 
des Ouvrages de Monfieur: 
REG ES 


S Fflème de Philofophie, contenans: 

la Logique, La Metaphyfique ,, 
la lhyfique , @ la Morale, 
Parif. de l’Imprimerie de Denis: 
Thierry aux depens d’Aniflon, 
Poluel, & Rigaud. 1690. in He 
3. vol. 

Reponfe as Livre gui à pour titre 3 
Pet. Dan. Huetii Cenfura Phi. 
lofophiæ Cartefanæ , fervant 
d'Eclairciffement à toutes les par- 
ties de la Philofophie , fur tout 
à la Metaphifique. Parif. Jean 
Cuflon. 1692. in 12°. 


LES 
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| Reponfe aux Reflexions Critiques 
| de M. dd H amel fur le Syflème 
| Cartefien de la Philofophie de 
| M. Regis. Parif. Jean Cuflon. 
| 1692.in 12°. 
- L'afage de la Raifon € de la Foy, 
om l'accord de la Foy € de la 
Raifon. Parif. Jean Cuflon. 


. 1704. in 4°. 
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DE M ON S TETE 


LE MARECHAL 
D E AE OR SNS 


EBASTIEN LE PRESTRE Che- 

valier, Seigneur de Vauban, 
Bafoches, Pierre. pertuis, Poüilly, 
Cervon, la Chaume, Epiry , le 
Creufet, & autres lieux > Maré.2 
chal de France , Chevalier des 
Ordres du Roi, Commiflaire ge- 
neral des Fortifications , Grand- 
Croix de lOrdre de S. Loüis, & 
Gouverneur de la Citadelle de 
l'Ile , nâquit le re jour, de Mai 
1633 d'Urbain le Prêtre, & d’Ai. 
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mée de Carmagnol. Sa famille 
eft d’une bonne noblefle du Ni- 
vernois , & elle poflede la Sel. 
oneurie de Vauban depuis plus 
de 250 ans. 

Son Pere, qui n'étoit quun 
Cadet, & qui de plus s’étoit ruiné 
dans le fervice , ne lui laiffa qu'une 
bonne éducation , & un Mouf- 
quet. À l’âge de 17 ans, c'eit à 
dire en165r,ilentra dans le Re- 
oiment de Condé, Compagnie 
d'Arcenai. Alors feu M.le Prince 
étoit dans le parti des Efpagnols. 

Les premieres Places fortifiées 
quil vit le firent Ingenieur, par 
l'envie qu’elles lui donnerent de 
le devenir. Il fe mit à étudier 


avec ardeur la Geometrie, & 


principalement la Trigonome- 
trie, & le Toifé , & dés lan 1632 
il fut emploïé aux Fortifications 
de Clermont en Lorraine. La 
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même année il fervit au premier! 
Siège de Sainte Menehout où il 
fit quelques logemens, & pafla 
une Riviere à nage fousle feu des 
Ennemis pendant Paflaut, ation 
qui lui attira de fes Superieurs 
beaucoup de lotianges & de ca- 
refles. 

En 1653 il fut pris parun parti 
Francois. M. le Cardinal Mazarin 
le crut digne dés-lors qu'il tâchât 
de l’engager au fervice du Roi j 
& il n'eut pas de peine à réuflir 
avec un Homme, né le plus fi- 
delle fujet du monde, En certe 
même année, M. de Vauban fer. 
vit d’Ingenieur en fecond fous le 
Chevalier de Clerville au fecond 
Sicge de Sainte Menehout, qui 
fut reprife par le Roi, & enfüite 
il fut chargé du foin de faire ré. 


parer les Fortifications de la 
Place. | 
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Dans les années fuivantes , il 
fit les fonctions d’Ingenieur aux 
Siéges de Srenai, de Clermont , 
de Landrecy, de Condé, des, 
Guilain , de Valenciennes. Il fut 
dangereufement bleflé à Stenai , 
& à Valenciennes, & n’en fervit 
prefque pas moins.il recüt encore 
trois bleflures au Siége de Mont- 
medi en 1657, & comme la Ga- 
zette en parla, on apprit dans 
fon Païs ce qu'il étoit devenu, 
car depuis 6 ans qu'il en étoit 
parti, il n’y toit point retourné, 
& n'yavoit écrit à perfonne , & 
ce fut-là la feule maniere dontil 
y donna de fes nouvelles. 
M. le Maréchal de la Ferté, 


fous qui il fervoit alors, & qui 


l’année précedente lui avoit fait 
prefent d’une Compagnie dans 
fon Regiment, lui en donna en- 
core une dansun autre Regiment, 
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pour lui tenir lieu de penfon , & 
lui prédit hautement que fi la 
Guerre pouvoit l’épargner , il 
parviendroit aux premieres digni- 
TCS- | 

En 1658 il conduifit en chef 
les attaques des Siéges de Gra- 
velines, d'Y pres, & d'Oudenarde. 
M. le Cardinal Mazarin , qui n’ac- 
cordoit pas les gratifications fans 
fujet , lui en donna une affés hon. 
nête , & l’accompagna de lotan- 
ges, qui , felon le caractere de M. 
de Vauban , le payerent beau- 
coup mieux. 

Il nous fuffit d’avoir reprefenté 
avec quelque détail ces premiers 
€ommencemens, plus remarqua- 
bles que le refte dans une Vie 
illuftre, quand la Vertu dénuée 
de tout fecours étranger a eu be. 
foin de fe faire jour à elle-même. 
Delormais M. de Vauban eft 
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connu, & fon Hiftoire devient’ 
une partie de lHiftoire de Fran- 
ce. 
Aprés la paix des Pirenées, il 
fut occupé ou à démolir des Pla- 
ces, ou à en conftruire. Il avoit 
déja quantité d'idées nouvelles 
fur l'Art de fortifier , peu connu 
jufque-li. Ceux qui lavoient pra- 
tiqué , ou qui en avoient écrit 
s'étoient attachés fervilement à 
certaines regles établies quoique 
peu fondées , & à des efpeces de 
fuperftitions, qui dominent toû- 
jours long-temps en chaque genre, 
& ne difparoiflent qu’à l'arrivée 
de quelque Genie fuperieur.D’ail. 
leurs ils n’avoient point vû de Sié- 
ges, ou n’en avoient pas aflés vü, 
leurs Methodes de fortifier n’é- 
toient tournées que par rap- 
port à certains cas particuliers 
qu’ils connoïifloient , & ne s’éten- 
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doient point à tout le refte. M.de 
Vauban avoit déja beaucoup vû 
& avec de bons yeux, il augmen- 
toit fans cefle fon experience par 
la leure de tout ce quiavoit été. 
écrit fur la Guerre, il fentoit en 
lui ce qui produit les heureufes 
nouveautés , ou plûtôt ce qui 
force à les produire , & enfin il 
ofa fe déclarer Inventeur dans 
une matiere fi perilleufe, & le fut 
coüjours jufqu’à la fin. Nous n’en- 
trerons point dans le détail de ce 
qu'il inventa, il feroit troplong, 
& toutes les Places fortes du 
Royaume doivent nous l’épar- 
gner. 

Quand la guerre recommenca 
en 1667, il eut la principale con- 
duite des Siéges que le Roi fiten 
perfonne. S. M. voulut bien faire 
voir qu'il étoit de fa prudencede 
s'en aflurer ainfi le faccés, Il reçut 

au 
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au Sicge de Doüai un coup de 
moufquet à la jouë, dont il a toû- 
jours porté la marque. Aprés le 
Siége de PIfle qu'il prit fous les 
Ordres du Roi en 9 jours de tran- 
chée ouverte, il eut une gratifica- 
tion confiderable , beaucoup plus 
neceflaire pour contenter l’incli- 
nation du Maître , que celle du 
Sujet. Il en a recû encore en dif. 
ferentes occafionsun grand nom- 
bre, & toûjours plus fortes, mais 
pour mieux entrer dans fon ca. 
ractere nous ne parlerons plus de 
ces fortes de récompenfes, qui 
n’en étoient prefque pas pour lui. 

Il fut occupé en 1668 à faire 
des projets de Fortifications pour 
les Places de la Franche-Comté , 


_ de Flandre , & d'Artois. Le Roi 


Jui donna le Gouvernement de la 

Citadelle de lIfle, qu’il venoit 

de conftruire , & ce, fut le pre- 
+ 
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mier Gouvernement de cette nz- 
ture en France. Il ne Pavoit point 
demandé , & il importe & à la 
gloire du Roi & à la fienne que 
Pon fçache que de toutes les gra- 
ces qu'il a jamais reçûës, il n’em 
a demandé aucune, à Ja referve 
de celles qui n’étoient pas pour 
Jui. 1] eft vrai que le nombre en 
a été fi grand qu’elles épuifoient 
Je droit qu'il avoit de deman- 
der. 

La Paix d’Aix la Chapelle é- 
tant faire, il n’en fut pas moins: 
occupé. Il fortifia des Places en 
Flandre , en Artois, en Provence, 
en Rouffillon , ou du moins fit des: 
deffeins qui ont été depuis exe- 
cutés. Il alla même en Piémont 
avec M. de Louvois, & donna à 
M. le Ducde Savoye des deffeins 
pour Veruë, Verceil, & Turin. 
À fon départ ,S. A. R. lui firpre- 
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fent de fon Portrait enrichi de 


 Diamans. Il eft le feul Homme de 


guerre pour qui la Paix ait toû- 
jours été aufli laborieufe que Là 
Guerre même. 

Quoique fon emploi ne l’en- 
gageat qu'à travailler à la fûreté 
des Frontieres, fon amour pour 
le bien public lui faifoit porter fes 
vüës fur les moïens d'augmenter 
le bonheur du dedans du Royau- 
me. Dans tousfes Voyagesilavoir 
une curiofité , dont ceux qui font 
en place ne font communément 
que trop exempts. Il s’'informoit 
avec foin de la valeur des Terres . 
de ce qu’elles rapportoiïent , de 


la maniere de les cultiver, des fa. 


cultés des Païfans, de leur nom. 


bre, de ce qui faifoit leur nour- 


riture ordinaire , de ce que leur 

pouvoit valoir en un jour le tra- 

vail de leurs mains, détails mé- 
Y i 
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-prifables & abjects en apparence, | 
& qui appartiennent cependant 
au grand Ârt de gouverner. Il 
s'occupoit enfuite à imaginer ce 
quiauroit pu rendre le Païs meil- 
leur , de grands Chemins, des 
Ponts, des Navigations nouvel. 
les, Projets dont il n’étoit pas 
poflible qu'il efperât une entiere 
execution , efpeces de fonges , fi 
lon veut, mais qui du moins ; 
comme la plüpart des veritables 
{onges , marquoient l’inclination 
dominante. Je fçai tel Intendant 
de Province qu’il ne connoifloit 
point , & à qui il a écrit pour le 
remercier d'un nouvel établiffe- 
mentutile, qu’il avoit vû envoya. 
geant dans fon département. Il 
devenoit le debiteur particulier 
de quiconque avoit obligé le Pu- 
blic. | 

La guerre qui commenca en 


& 


| 
| 
| 


| 
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1672 lui fournit une infinité d'oc. 
cafions glorieufes, fur tout dans 
ce grand nombre de Siéges que 
le Roi fit en perfonne, & que M. 
de Vauban conduifit tous. Ce fut 


à celui de Maftriét en 1673 qu'il 


| commença à fe fervir d’une Me- 
 thode finguliere pour l'attaque 
des Places, qu'il avoit imaginée 
par une longue fuite de reflexions, 
_& qu'il a depuis toüjours prati- 
_quée. Jufque-là il n’avoit fait que 


fuivre avec plus d’adrefle & de 
conduite les regles déja établies, 
mais alorsil en fuivit d’inconnuës, 


_ & fit changer de face à cetre im- 
_ portante partie de la Guerre. Les 
_ fameufes Paralleles & les Places 
 d’Armes parurent au jour ; depuis 
_ ce temps, il a toüjours inventé 
fur ce fujet, tantôt les Cavaliers 
_ de tranchée, tantôt un nouvel 


_ufage des Sapes & des demi Sa- 


# CUS | 
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pes, tantôt les Batteries en rico 
cher, & par-là il avoit porté fom 
Art a une telle perfection , que 
le plus fouvent, ce qu’on n’au- 
roit jamais ofé efperer, devantt 
les Places les mieux défendués ill 
ne perdoit pas plus de monde ques 
les Affiegés. 
C’étoit-là fon but principal, la 
confervation des Hommes. Non-- 
feulement l’intereft de la guerre,, 
mais auf fon humanité naturelle 
les lui rendoit chers. Il leur fa. 
crifioit toûjours l’éclat d’une con. 
quête plus prompte, & une gloire: 
aflés capable de feduire, &, ce: 
qui eft encore plus difficile, quel. 
quefois il réfiftoit en leur faveur 
à l'impatience des Generaux, &: 
s’expoloit aux redoutables dif. 
cours du Courtifan oifif. Auff les : 
Soldats lui obéïfloient-ils avecun 
entier dévoüement,moinsanimés 
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‘encore par l'extrême confiance 
qu'ils avoient à fa capacité, que 
par la certitude & la reconnoiffan. 
ce d’être ménagés autant qu'il 
étoit poffble. | 
_ Pendant route la guerre que la 
Paix de Nimegue termina, fa vie 
futune action continuelle, &tres- 
vive ; former des defleins de Sié- 
ges, conduire tous ceux qui fu- 
rent faits, du moins dés qu’ils é- 
toient de quelque importance , 
réparer les Places qu’il avoit pri- 
fes, & les rendre plus fortes, vi- 
fiter toutes les Frontieres, forti- 

fier tout ce qui pouvoit être ex- 

pofé aux Ennemis, fe tranfporter 
dans toutes les Armées , & fou- 
_vent d’une extrémité du Royau- 
_me à l’autre. 
Il fut fait Brigadier d’Infan- 
terieen1674, Maréchal de Camp 
_en1676,& en 1678 Commiflaire 
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General des Fortifications déé 
France, Charge qui vaquoit pan 
la mort de M. le Chevalier dec 
Clerville. Il fe défendit d’abordi 
de l’accepter, il en craignoit cee 
qui l’auroit fait defirer à tout au. 
tre , les grandes relations qu’elle 
lui donnoit avec le Minifterer. 
Cependant le Roi l’obligea d'au 
torite à prendre la Charge , & ill 
faut avoüer que malgré toute fæ 
droiture il n’eut pas lieu de sert 
repentir, La Vertu ne laifle pass 
de réüflir quelquefois , mais ce: 
n’eft qu’à force de temps & de 

preuves redoublées. | 
La Paix de Nimegue lui ta les 
pénible emploi de prendre des: 
Places, mais elle lui en donna uni 
plus grand nombre à fortifier. IL 
fit le fameux Port de Dunquer-. 
que, fon Chef d'œuvre & part 
confequent celui de fon Art. Strä£: 
bourg: 
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_ bourg & Cafal, qui pañerent en 
_ 21681 fous le pouvoir du Roi, fu- 
rent enfuite fes travaux les plus 
confiderables. Outre les grandes 
& magnifiques Fortifications de 
Strafbourg , il y fit faire pour la 
navigation de la Bruche des Eclu- 
{es , dont l’execution étoit fi dif. 
ficile , qu’il n’ofa la confier à per- 
fonne , & la dirigea toûjours par 
lui-même. | | 
La guerrerecommença en 1683, 
& lui valut l’annéefuivante la gloi. 
re de prendre Luxemboug, qu’on 
avoit cru jufque-là imprenable, 
& de le prendre avec fort peu de 
perte. Mais la guerre naiflante 
ayant étc étouffce par la Treve 
_ de 1684, il reprit fes fonctions de 
_ Paix, dont les plus brillantes fu- 
_ rent l’Aqueduc de Maintenon, de 
_ nouveaux Travaux qui perfection. 
gent le Canal de la communica. 
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tion des Mers, Montroyal, & 
Landau. 

Il femble qu'il auroit dû trahir 
les fecrets de fon Art par la grande 
quantité d’Ouvrages qui font for- 
tis de fes mains. Auffi a-t-il paru 
des Livres dont le titre promet- 
toit la veritable maniere de for- 
tifier felon M. de Vauban, mais 
il a toûjours dit, & il a fait voir 
par fa pratique qu’il n’avoit point 
de maniere. Chaque Place diffe- 
rente lui en fournifloit une nou. 
velle felon les differentes circon- 
ftances de fa grandeur, de fa fi 
tuation , de fon terrain. Lesplus 
difficiles de tous les Arts font ceux 
dont les objets font changeans, 
qui ne permettent point aux Ef- 
prits bornes lapplication com- 
mode de certaines Regles fixes, 
& qui demandent à chaque mo- 
ment les reflources naturelles & 
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imprévüës d’un genie heureux. 

En 1688 , la Guerre s'étant ral. 
lumée, il fit fous les Ordres de 
Monfeigneur les Siéges de Phi- 
Hifbourg , de Manheim , & de 
Franxendal. Ce grand Prince fut 
fi content de fes fervices, qu'illui 
donna 4 Pieces de canon à fon 
choix pour mettre à fon Château 
de Bazoche , récompenfe vraïe- 
ment militaire , privilege unique, 
& qui plus que tout autre conve- 
noit au Pere de tant de Places 
fortes. La même année il fut fait 
Lieutenant General. 

L'année fuivante il commanda 
à Dunquerque, Bergues, & Y pres, 
avec ordre de s’enfermer dans 
celle de ces Places qui feroit af- 
fiegce, mais fon nom les en pré. 
ferva. 

L'année 1690 fut finguliere 
entre routes celles de fa vie ; il n’y 
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fic prefque rien, parcequ’il avoit 
pris une grande & dangereufe 
maladie à taire travailler aux For. 
tiications d’Ypres , qui étoient 
fort en defordre, & à être toû- 
jours prefent fur lestravaux. Mais 
cette oiliveté qu’il fe feroit pref- 
que reprochée finit en 1691 par 
Ja prite de Mons, dont le Roi 
commanda le Siége en perfonne. 
Tcommanda auffi l’année d’aprés 
celui de Namur ,& M. de Vauban 
le conduifit de forte qu’il prit la 
Place en 30 jours de tranchée ou- 
verte, & n'y perdit que 860 Hom. 
mes, quoiqu'il s’y fût fait s aétions 
de vigueur tres.confiderables 
[faut pafler par deflusun grand 
nombre d’autresexploits, tels que 
le Siège de Charleroi en 93, la 
defenfe de la bafle. Bretagne con. 
tre les Defcentes des Ennemis en 
94% 95,le Siége d’Ath en 97, 
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& nous hâter de venir à ce qui 
touche de plus prés cette Acade- 
mie. Lorfqu’elle fe renouvella en 
99, elle demanda au Roi M. de 
Vauban pour être un de fes Ho- 
horaires, & fi la bienféance nous 
permet de dire qu'une place dans 
cette Compagnie foit la récom- 
penfe du merite , aprés toutes cel. 
les qu'il avoit recüës du Roien 
qualité d’'Homme de guerre , il 
falloit qu'il en recût une d’une So. 
cieté de Gens de Lettres en qua- 
lité de Mathematicien. Perfonne 
n'avoit mieux que lui rappellé du 
Ciel les Mathematiques, pour les 
occuper aux befoins des Hom- 
mes , & elles avoient pris entre 
fes mainsune utilité auf olorieu- 
fe peut-être que leur plus grande 
fublimité. De plus , l’'Academie 
Jui devoit une reconnoiffance par- 
ticuliere de l’eftime qu’il avoir 
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toûjours euë pour elle ; les avan- 
tages folides que le Public peut 
tirer de cet établiflément avoient 
touché lendroit le plus fenfible 
de fon ame. | 
Comme aprés la Paix de Rif 
wic il ne fut plus emploïé qu’à 
vifiter les Frontieres, à faire le 
tour du Royaume , & à former de 
nouveaux Projets, il eut befoin 
d’avoir encore quelque autre oc- 
cupation, & il fe la donna felon 
fon cœur. I] commença à mettre 
par écrit un prodigieux nombre 
d'idées qu'il avoit fur differens 
fujers qui regardoient le bien de 
l'Etat, non-feulement fur ceux 
qui lui étoient les plus familiers 
tels que les Fortifications , le dé- 
tail des Places, la Difcipline mi- 
litaire , les Campemens, mais en- 
core fur une infinité d’autres ma- 
tieres qu’on auroit cruës plus éloi. 
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gnées de fonufage , fur la Marine, 
fur la Courfé par mer en temps 
de guerre , fur les Finances même, 
fur la Culture des Forefts , fur le 
Commerce, & fur les Colonies 
Françoiles en Amerique. Une 
grande paflion fonge à tout. De 
toutes ces differentes vüës il a 
compofé 12gros Volumes Manuf- 
crits, qu'il aintitulés fes Oiffvetés. 
S'il étoit pofhble que les idees 
qu'il y propofe s’executaflent , {es 
Oifivetés feroient plus utiles que 
tous fes travaux. 

La fucceffion d’'Efpagne ayant 
fait renaître la guerre , il étoit à 
Namur au commencement de 


Pannée 1703, &il y donnoit or- 


dre à des réparations neceflaires, 
lorfqu'il apprit que le Roi lavoir 
honoré du Bâton de Maréchal de 
France. Il s’étoit oppofé Jui-mê- 


me quelque temps auparavant à 
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cette fuprême élevation , que Le 
Roi lui avoit annoncée, il avoit 
réprefenté qu’elle empêcheroit 
qu'on ne l’emploïit avec des Ge- 
neraux du même rang, & feroir 
naître des embarras contraires au 
bien du fervice. Il aimoit mieux 
être plus utile, & moins récom. 
penié, & pour füuivre fon SOU , 
il n’auroit fallu payer fes premiers 
travaux que par d’autres encore 
plus neceflaires. 

Vers la fin de la même année 
il fervit fous Monfeigneur le Duc 
de Bourgogne au Siége du vieux 
Brifach , Place tres-confiderable, 
qui fut réduite à capituler au bout 
de 13 jours & demi de tranchée 
Ouverte , & qui ne coûta pas 300 
Hommes. C’eft par ce Siège qu’il 
a fini, & il y fit voir tout ce que 
 Pouvoit fon Ârt, comme s'il eût 
voulu refigner alors tout entier 
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- entre les mains du Prince qu'il 

avoit pour Spectateur & pour 
Chef. 

Le titre de Maréchal de France 

produifit les inconveniens qu'il 
avoit prévûs ; il demeura deux 
ans inutile. je lai entendu fou- 
vent s’en plaindre ; il proteltoit 
que pour l'inrereft du Roi & de 
l'Ecat il auroit foulé aux pieds la 
dignité avec joïe. Il Pauroit fait, 
& jamais il ne l’'eûc fi bien mert- 
tée, jamais même il n’en eût fi 
bien foûtenu le veritable éclat. 

Il fe confoloit avec fes fcavan- 
tes Oifivetés. Il n’épargnoit au- 
cune dépenfe pour amañfler la 
quantité infinie d'inftructions & 
de Memoires dont il avoit be- 
foin , & il occupoit fans cefle un 
grand nombre de Secretaires, de 
Deflinateurs, de Calculateurs, & 
de Copiftes. Il donna au Roi en 
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1704ungros Manufcrit, quicort. 
tenoit tout ce qu'il y a de plus fim 
& de plus fecret dans la conduite: 
de l’Attaque des Places . prefenet 
le plus noble qu'un Sujet puife: 
Jamais faire à {on Maître, & que: 
le Maître ne pouvoit recevoir que"! 
de ce feul Sujer. 

En 1706 , aprés la Bataille de: 
Ramilli M. le Maréchal de Vau. 
ban fut envoyé pour commander 
à Dunquerque, & fur la Côte de 
Flandre. Il raflura par fa prefence 
les efbrits étonnés , il empêcha la 
perte d’un païs qu’on vouloit no- 
yer pour prévenir le Siége de 
Dunquerque, & le prévine d'ail. 
Jeurs par un Camp retranché qu'il 
fitentre cette Ville & Bergues, 
de forte que les Ennemis euflenc 
été obligés de faire en même 
temps l'inveftiture de Dunquer- 
que , de Bergues ,& dece Camp, 
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| ce qui étoit abfolument impra- | 
| ticable. 
| Dans cette même Campagne, 
splufieurs de nos Places ne s'étant 
pas défenduës comme il auroit 
fouhaité , il voulut défendre par 
{es confeils toutes celles qui fe- 
roient atraquées à l'avenir , & 
commença fur cette matiere un 
Ouvrage qu'il deftinoit au Roï, 
& qu’il n’a pü finir entierement. 
Il mourut le 30 Mars1707 d'une 
flaxion de poitrine accompagnée 
d’une grofle fiévre qui Pemporta 
en 8 jours, quoiqu'il füt d'un tem. 
peramenttres-robufte , & qui fem. 
bloit lui promettre encore plu- 
fieurs années de vie. Il avoit 74 
ans, moins un MOIS. 

Il avoit époufé Jeanne d’Aunoi 
de la Famille des Barons d’Efpiri 
en Nivernois, morte avant lui. IL 
en a laiffé deux filles, M° la Com- 
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telle de Villebercin, & M° la Mar: 
quife d’'UATE. | 
Si Pon veut voir toure fa Vie 
militaire en abregé, il a fait tra- 
vailler à $jco Plices anciennes ; 
& en a fait 33 neuves; ila condui 
53 Siépes, dont 30 ont été fairs 


fous les Ordres du Roi en pere. 


fonne, ou de Monfeigneur , ou 
de Monfeigneur le Duc de Bour- 
gogne , & les 23 autres fous diffe- 
rens Generaux , il s’'eft trouvé À 
140 actions de vigueur. 

Jamais les traits de la fimple 
Nature n’ontété mieux marqués 
qu'en lui, niplus exempts de tour 
mélange étrancer. Un fensdroit 
& étendu, qui s’attachoit au Vrai 
par une efpece de fimpatie, & 
fentoit le Faux fans le difcuter : 
lui épargnoit les longs circuits 
par où les autres marchent » & 
d’ailleurs fa Vertu étoit en quel. 
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que forte un inftin@t heureux , fi 
prompt qu'il prévenoit fa raifon. 
11 méprifoit cette politeffe fuper- 
ficielle dont le monde fe contente, 
& qui couvre fouvent tant de bar- 
barie, mais fa bonté, fon huma- 
nité, fa hberalité lui compofoient 
une autre politefle plus rare, qui 
étoit toute dans fon cœur. Il feyoit 
bien à tant de vertu de negliger 
des dehors, qui , a la verité, lui ap. 
partiennent naturellement, mais 
ue le vice emprunte avec trop 

e facilite. Souvent M. le Maré- 
chal de Vauban a fecouru de fom- 
mes aflés confiderables des Of- 
ciers qui n'étoient pas en état de 
foutenir le fervice, & quand on 
venoit à le fçavoir , il difoit qu'il 
prétendoit leur reftiruer ce qu’il 
recevoit de trop des bienfaits du 
Roi. [l'en a été comblé pendant 
tout le cours d’une longue vie, & 


278 Eloge de M. 
il a eu la gloire de ne laifler en 
mourant qu’une fortune meaio- 
cre. Il étoit paflionnément atta- 
ché au Roi, Sujet plein d’une f. 
delité ardente & zelée , & nulle 
ment Courtifan ; il auroit infini: 
ment mieux aimé fervir que plaire. 
Perfonne n’a été fi fouvent que 
lui, niavec tant de courage, l’in- 
 trodu@teur de la Verité ; il avoit 
pour elle une paflion prefque im- 
prudente, & incapable de ména- 
gement. Ses mœurs ont tenu bon 
contre les Dignirés les plus bril. 
Jantes, & n'ont pas même com- 
batu. En un mot, c’étoit un Ro. 
main qu’il fembloit que nôtre Sié- 
cle eût dérobé aux plus heureux 
temps de la Republique. 
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FDLOGE 

DE MONSIEUR 
L'ABBE GALLOIS. 


EAN GaALLoO1:—ïSs, nâquit à 

\ Paris le 14 Juin 1632 d’Am- 

roife Gallois Avocat au Par- 
lement, & de Françoife de Lau- 
nai. 

Son inclination pour les Let- 
tres fe déclara, des qu’il pût laif 
fer paroïtre quelque inclination, 
& elle fe fortifia toûjours dans la 
fuite. Il s'engagea dans l'Etat Ec. 
clefiaftique, & reçût l'Ordre de 
Prêtrife,. Son devoir lui fit cour- 
ner fes principales études du côté 


de la Theologie, de l’Hiftoire 
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Ecclefiaftique, des Peres, & de 
PEcriture Sainte , il alla même 
jufqu'aux Langues Orientales , 
néceflaires du moins à qui veut 
remonter jufqu’aux premieres 
fources de la Theologie, mais il 
ne renonça ni à l’'Hiftoire pro- 
fane, ni aux Langues vivantes, 
telles que l’Italien , l’Efpagnol, 
PAnglois & l'Allemand , ni aux 
Mathematiques , ni à la Phifique, 
ni à la Medecine même, car fon 
ardeur de fcavoir embraffoit tout, 
& s'il eft vrai qu’une érudition fi 
partagée foit moins propre à faire 
une réputation finguliere , elle 
left du moins beaucoup plus à 
étendre l’Efprit en tous fens, & à 
l'éclairer de tous côtés. 

Outre la connoifflance des cho. 
fes que les Livres contiennent, 
M. l'Abbé Gallois avoit encore 
celle des Livreseux-mêmes, fcien- 

ce 
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ce prefque feparée des autres, 
quoiqu’elle en réfulre , & produite 
par une curiofité. vive qui ne ne- 
glige aucune partie de fon objet, 

Le premier travail que le Pu- 
blic ait vü de M. PAbbé Gallois 
a été latraduction,/Latine du Trai. 
té de Paix des Pirenées, impri- 
mée par ordre du Roi, mais bien. 
tot fon nom devint plus illuftre 
par le Journal des Scavans. Ce fut 
en 166$ qüe parut pour la pre- 
miere fois cet Ouvrage dont l’i- 
_dée étoit fi neuve & fi heureufe , 
& qui fubfifte encore aujourd’hui 
avec plus de vigueur que jamais, 
accompagne d’une nombreufe po. 
_ feritéifluë de lui, & répanduë par 
toute l’Europe fous Îles differens 
_ noms de Nouvelles de la Republi- 
que des Lettres, d’Hifloire des Ou- 
vrages des Sçavans , de Biblio- 
_#heque univerfelle, de Bibliotheque 
D. Aa 
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choilie ; d'Acta Eruditorum , de! 
Tranfaëtions Philofophiques , de” 
Memoires pour l'Hifloire des Scien-. 
ces € des beaux Arts, rc. M. de* 
Sallo Confeiller Ecclefiaftique au: 
Parlement en avoit conçû le def. 
fein, & il s’aflocia M. PAbbe Gal-. 
lois qui par la grande varierc de* 
fon érudition fembloit né pour: 
ce travail, & qui de plus, ce quii 
neft pas commun chés ceux quit 
fçavent tout, fçavoit le François,, 
& écrivoit bien. 

Le Journal prit dés fa naiffance: 
un ton trop hardi,& cenfura trop» 
librement la plüpart des Ouvra.. 
ges qui paroifloient. La Repu.. 
blique des Lettres, qui voyoit fa 
liberté menacée, fe fouleva, & le 
Journal fut arrêté au bout de 3; 
mois. Mais comme le projet par: 
lui-même en étoit excellent, oni 
ne voulut pasle perdre, & M.de: 
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Sallo l’abandonna entierement à 
M. l'Abbé Gallois, qui ouvrit 
Vannée 1666 par un nouveau Jour. 
nal dédié au Koi, où il mit fon: 
nom, & où ilexerça toüjours avec 
toute la moderation neceflaire le: 

ouvoir dont il étoit revêtu. 

M. Colbert touché de l'utilité: 
& de la beauté du Journal prit du 
goût pour cet Ouvrage, & bien- 
tôt aprés pour l’Auteur. En1668 
il lui donna dans cette Academie: 
prefqueencore naiffante une place 
avec la fonction de Secretaire en: 
lPabfence de feu M. du Hamel, 
qui fut 2 ans hors du Royaume. 
M. l'Abbé Gallois enrichifloit: 
fon Journal des principales dé- 
couvertes de l’Academie, qui ne 
fe faifoient guere alors connoître 
du Public que par cette voie, & 
de plus, il en réndoic fouvent 
compte à M. Colbert, & lui por- 

À ai} 
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voit les fruits de la protection qu'il 
accordoit aux Sciences, Dans ka 
fuite ce Miniftre, toûjours plus 
content de fa converfation, l’en- 
voyoit querir lorfqu'il venoit à 
Paris ; fa curiofité fur quelque 
matiere que ce füt le trouvoit tou- 
jours prêt à la fatisfaire, & s’il fal- 
loit une difcuffion plus exacte & 
plus profonde , perfonne n'’étoit 
pie propre que M. l'Abbé Gal- 
ois a y réüflir en peu de temps, 
circonftance prefque abfolument 
neceffaire auprés de M. Colbert. 
Enfin ce Miniftre, quife connoif- 
foit en Hommes, aprés avoir é- 
prouve long-remps & l'efprit & 
la litterature & les mœurs de M. 
PAbbé Gallois, le prit chés lui 
en1673,& lui donna toûüjoursune 
place & à fa Table, & dans fon 
Carroflé. Cette faveur fi parti- 
culiere étoit en même temps , & 


l'AbbE Gallois. 218$ 
une récompenfe glorieufe de fon 
{çavoir , & une occafion perpe- 
tuelle d’en faire un ufage agrea- 
ble, & une heureufe necefite d’en 
acquerir encore tous les jours. 

M. Colbert favorifoir Les Let- 
tres, porté non-feulement par fon 
inclination naturelle mais par une 
fage Politique. Il fçavoit que les 
Sciences & les Arts fufliroient 
feuls pour rendre un Regne glo- 
rieux , qu'ils étendent la langue 
d’une Nation peut-être plus que 
_ des Conquêtes, qu'ils lui donnent 
l'Empire de l’Efprit & de l’Indu- 
ftrie, également flateur & utile, 
qu'ils attirent chés elle une mul- 
titude d’Etrangers, qui l’enrichif. 
fent par leur curiofité, prennent 
fes inclinations , & s’attachent à 
fesinterefts. Pendant plufieursSié. 
cles, l’Univerfité de Paris n’a pas 
moins contribue à la grandeur de 
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la Capitale que le féjour des Rois. | 
On doit à M. Colbert léclat où 
furent les Lettres , la naiflance de 
cette Academie, de celle des [n- 
fcriptions, des Academiesde Pein- 

ture, de Sculture, & d’Archite. 
ture , les nouvelles faveurs que 
P'Academie Françoife recüt du 
Roi, l’impreflion d’un grandnom- 

bre d’excellens Livres donc PIm- 

primerie Royale fitles frais, ’aug- 

mentation prefque immenfe de la: 
Bibliotheque du Roi , ou plûütôt 
du Tréfor public des Sçavans .. 
une infinité d’Ouvrages que les: 
grands Auteurs ou les habiles: 
Ouvriers n’accordent qu'aux ca. 
refles des Miniftres & des Princes,. 
un goût du Beau & de l’Exquis: 
répandu par tout, & qui fe for- 
tifioit fans cefle. M. l'Abbé Gai- 

lois eut le fenfible plaifir d’obfer- 
ver de prés un femblable Minif 
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tere , d’être à la fource des def. 
feins qui s’y prenoient , d’avoir 
part à leur execution, quelque- 
fois même d’en infpirer, & de les 
voir fuivis. Les gens de Lettres 
avoient en lui auprés du Miniftre 
un Agent toûjours chargé de leurs 
affaires , fans que le plus fouvent 
ils euflent eu feulement la peine * 
de l’en charger. Si quelque Livre 
nouveau , ou quelque découverte, 
d’Auteurs même qu'il ne connût 
pas , paroifloient au jour avecré- 
putation, il avoit foin d’en inf- 
truire M. Colbert, & ordinai- 
‘rement la récompenfe n’étoit pas 
loin. Les liberalités du Roi s’é- 
tendoient jufque fur le Merite 
étranger , & alloient quelquefois 
chercher dans le fond du Nord 
un Scavant furpris d’être connu. 

En 1673 M. l'Abbé Gallois fut 
reçû dans l’Academie Françoile, 
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Quoique l’Eloquence ou la Poëfie 
loient les principaux talens qu’elle 
demande, elle admet auf l’Eru- 
dition qui n’eft pas barbare , & 
peut-être ne lui manquecil que 
de fe parer davantage de lufage 
qu'elle en fait, & même du befoin 
qu'elle en à. M. PAbbé Gallois 

* quitta le Journal en 1674, & le 
remit en d’autres mains. Il étoit 
trop occupé auprés de M. Col: 
bert, & d’ailleurs ce travail étoir 
trop aflujettiffant pour un Genie 
naturellement auffi libre que le 
fien. Il ne réfiftoit pas aux char- 
mes d’une nouvelle ledure qui 
l'appelloit, d’une curiofité fou. 
daine qui le faififloit , & la regu- 
larité qu'éxige un Journal leur 
étoit facrifiée. ; 

Les Lettres perdirent M. Col. 
bért en 1683. M. l'Abbé Gallois 
avoit ajoûté à la gloire de leur 

avoir 
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avoir fait beaucoup de bien, celle 
de n’avoir prefque rien fait pour 
lui-même. {1 n’avoit qu’une mo- 
dique penfion de l’Academie des 
Sciences, & une Abbaye fi me- 
diocre qu’il fut obligé de s'en dé- 
faire dans la fuite. Feu M. le 
Marquis de Seignelai lui donna 
Ja place de Garde de la Biblio- 
theque du Roi dont il difpoloit , 
mais la Bibliotheque étant {fortie 
de fes mains, il récompenfa M. 
PAbbé Gallois par une place de 
Profefleur en Grec au College 
Royal, & par une penfon parti- 
culiere qu'il lui obtint du Roi fur 
les fonds de ce College , atta- 


chée à une efpece d’infpection 


generale. M. de Seignelai ne crut 
pas que fon Pere {e füt fufffam- 
ment acquité, & puifqu'on nen 
{çauroit accufer le peu de goût de 


M. Colbert pour les Lettres, il 
| Bb 
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en faut loüer l'extrême modera: 
tion de M. PAbbé Gallois. | 

Lorfque fous le Miniftere de 
M. de Pontchartrain , aujour- 
d’hui Chancelier de France, l’A- 
cademie des Sciences commença 
par les foins de M. l'Abbé Bignon 
à fortir d’une efpece de langueur 
où elle étoit tombée, ce fut M. 
l'Abbé Gallois qui mit en ordre 
les Memoires qui parurent de 
cette Academie en 1692 & 93, 
& quieut le foin d’en épurer le 
füile. Mais la grande varieté de 
{es études interrompit quelque. 
fois ce travail qui avoit destemps 
… prefcrits, & le fit enfin cefer. 
L'Academie ayant pris une nou- 
velle forme en 1699, il y remplit 
une place de Geometre , & en- 
treprit de travailler fur la Geo- 
metrie des Anciens, & principa- 
lement {ur le Recüeil de Pappus, 
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dont il vouloit imprimer le texte 


Grec qui ne l’a jamais été, & 
corriger la tradudion Latine, 


fort défectueufe. Rien n’étoit plus 


convenable à fes inclinations , & 
à fes talens qu’un projet qui de- 
mandoit de l'amour pour PAn- 


tiquité, une profonde intelligence 


du Grec , la connoiffance des 
Mathematiques, & il eft ficheux 
pour les Lettres que ce n'ait été 
qu'un projet. Üne des plus agréa- 


bles Hiftoires , & fans doute la 


plus philofophique , eft celle des 


progrés de l’'Efprit bumain. 


Le même goût de l'Antiquité 
qui avoit porté M. l'Abbé Gal- 


lois à cette entreprife , ce goût fi 
difficile à contenir dans de juftes 


bornes , le rendit peu favorable à 
la Geometrie de l'infini, embraf. 
fée par tous les Modernes. Onne 


peut même diflimuler , puifque 


Bbi 


292 _ Eloge | 
nos Hiftoires l’onc dit, qu'il Pat- 
taqua ouvertement. En general 
il n’étoit pas ami du Nouveau, 
& de plus, il s'élevoit par une 
efpece d’Oftracifme contre tout 
ce quiétoit trop éclatant dansun 
Etat libre , tel que celui des Lec- 
tres. La Geometrie de lInfini 
avoit ces deux défauts, fur tout 
le dernier , car au fond elle n’eft 
pas tout à fait fi nouvelle, & les 
partifans zelés de l'Antiquité , sil 
en eft encore à cet égard, trou- 
veroient bien mieux leur compte 
à foûrenir que les anciens Geo- 
metres en ont connu & mis en 
œuvre les premiers fondemens, 
qu’à la combattre | parcequ’elle 
Jeur étoit inconnuë. 
Comme toutes les objections 
. faites contre les Infiniment petits 
avoient été fuivies d’une folution 


démonftrative, M. l'Abbé Gak 
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lois commençoit à en propofer 
fous la forme d’Eclairciflemens 
qu'il demandoit, & peut-être les 
différentes reflources que lefprit 
peut fournir n’auroient-elles pas 
été fi-tôt épuifées ; mais d'une 
fanté parfaite & vigoureufe dont 
il joüiffoit, l tomba tout d’un 
coup au commencement de cette 
annce dans une maladie dont il 
mourut le 19 Avril. 

Il étoit d’un temperament vif, 
agiflant , & fort gai ; l’efprit cou- 
rageux , prompt à imaginer ce qui 
Jui étoit necefläire, fertile en ex- 
pediens, capable d'aller loin par 
des engagemens d'honneur. [ n’a- 
voit d'autre occupation que les 
Livres, ni d'autre divertifflement 
que d’en acheter. Il avoit mis en- 
femble plus de r1000 Volumes, 
& en augmentoit encore lenom- 
bre tous les jours. Si une auf 

Bb üj 
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nombreufe Bibliotheque peut 
être neceflaire, elle Pétoit à un. 
Homme d’une auffi vafte Litte- 
rature , & dont la curiofité fe por- 
toit à mille obiets differens , & 
vouloit fe contenter fur le champ. 
Ses mœurs, & fur tout fon defin- 
terreflement, ont paru dans toute 
fa conduite auprés de M. Col. 
bert. La charité Chrétienne don- 
noit à fon defintereflement na- 
turel la derniere perfection ,; il 
ne s’étoit réfervé fur l'Abbaye 
de S. Martin de Cores qu’il avoit 
pofledée qu’une penfion de 600 
livres , & il les laifloit à fon Suc- 
. cefleur pour être diftribuées aux 
Pauvres du Païs. 
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TRaduilion Latine du Traité de 
Paix des Pirenées. 
Journal des Scavans. Années 166 é, 
67. 68: 69. Fo. 1. 72, 
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DE MONEY E UE 


DODART. 


Enrs DoDparr Con: 
| À tan du Roi, & 
de S. A,S. Madame la Princeffe 
de Conty la Doüairiere -&: de 
S. ÀA.S. Monfeigneur le Prince 
de Conty, Dodeur Regent en la 
Faculté de Medecine de Paris ; 
nâquit en 1634 de Jean Dodart, 
Bourgeois de Paris, & de Marie 
du Bois, fille d’un Avocat. Jean 
Dodart , quoique fans Lettres : 
avoit beaucoup d’efprit, & , ce 
qui eft préférable, un bon efprit. 

El s'étoit fait même un Cabiner 
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de Livres, & fçavoit aflés pour 
un homme qui n€ pouvoit guere 
fcavoir. Marie du Bois étoit une 
femme aimable par un caractere 
fort doux , & par un cœur fort 
élevé au deflus de {à fortune. 
Nous ne faifons ici ce petit por- 
trait du Pere & de la Mere, qu'à 
caufe du rapport qu'il peut avoir 
à celui du Fils. Ileft jufte de leur 
renir compte de la part qu'ilsont 
euë à fon merite naturel, & d'en 
faire honneuf à ieur memoire. 
Jlsne fe contentérent pas de 
faire apprendre à leur fils le La- 
rin & le Grec, ils y joignirent le 
Deflein , la Mufque, les Inftru- 
mens, qui nentrent que dansles 
| éducations les plus fomptueulfes , 
& qu’on ne regarde que trop com- 
me des fuperfluités agréables. Il 
réüffir à tout de maniere à don- 
ner les plus grandes efperances , 
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& il eut achevé fes études de fi 
bonne heure, qu'il ent le temps 
de s'appliquer également au Droit 
à la Medecine ; Pour fe déter- 
miner mieux {ur la profeflion qu’il 
embrafleroit, I] eft peut-être le 
feul qui ait voulu choifir avec tant 
de connoiffance de caufe s 1l-eft 
Vrai qu’il fatisfaifoit auffi fon ee 
trême avidité de fcavoir. 

Îl prit enfin parti pour la Me. 
decine ; fon inclination naturelle 
l'y portoit | mais ce qui le dérer- 
miua le plus puifflämment , c’eft 
Qu'il n’y vit aucun danger pour la 
juftice , &une infinité d’occafions 
Pour la charité ; car il étoit tou- 
Ché dés lors de ces mêmes fen. 
timens de Religion, dans lefquels 
il a fini fa vie. | 

On imagine aifément avec 
quelle ardeur & quelle perfeve- 
Fance s'attache à une étude un 


de M. Dodart. 199 
homme d’efprit , dont elle eft le 
plus grand plaifir, & un homme 
de bien, dont elle eft devenuëË 
le devoir effentiel. Il fe diftingua 
fort fur les bancs des Ecoles de 
Medecine , & il nous en refte 
des témoignages autentiques » 
auf bien que du caractere dont 
il étoit dans fa plus grande jeu- 
nefle. Guy Patin parle ainfi dans 
fa 186% Lertre de l'Edition de 
1692. Ce jourd'hui $ Fuillet (1660) 
nous avons fait la Licence de nos 
vieux Bacheliers , ils font 7 en nom- 
bre, dont celui qui eff le fecond ,nom- 
mé Dodart , agé de 15 45, ef un 
des plus [ages € des plus [çavans 
hommes de ce Siécle. Ce jeune homme 
ef un prodige de fagelle &r de fcience, 
monftrum fine vitio, comme difoit 
Adr. Turnebus de Jofepho 5ca- 
livero. Il dit enfuite dans fa Lert- 


'e] 
tre 190. More Licentié qui ef f 
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féavant, s'appelle Dodart. 71 cf fs 
d'un Bourgeois de Paris » fort hon- 
nète homme. Cell un Grand garcon, 
fort (age, fort modele . qui fçait 
ATipocrate, Galien . Ariflote | Ci- 
C#V0, Seneque, € Fernel par cœur. 
C'ef un garçon Rcomparable, qui 
Da pas cncore 16 ans ; car la Fa 
culté lai fit grace au Premier Exa- 
Men de quelques mois qui luë man. 
guotent pour fon âge, fur Li bonne 
Ofinion qu'on avoit de lui dés Ah p4- 
avant. Foutes les circonftances: 
du témoignage de M. Patin font 
ailés dignes d'attention. I] Étoit 
Médecin , fort fcavanc. pafionné 
pour la gloire de la Medecine SE 
écrivoit à un de fes Amis avecune 
liberté non-feulement entiere . 
mais quelquefois exceflive , les: 
éloges ne font pas fort communs 
dans fes Lettres, & ce qui y do: 
mine c’eft une bile de Philofophe: 
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tres-indépendant, il navoit avec 
M. Dodart nulle liaifon ni de pa- 
renté ni d'amitié, & n’y prenoit 
aucun intereft ,ilna remarque 
aucun autre des jeunes Etudians, 
enfin il ne fe donne pas pour de- 
vor , & un air de devortion qui 
n’étoit pas un démerite à fes Yeux, 
devoir être bien fincere , & même 
bien aimable. Si l'amour propre 
étoit un peu plus délicat, on ne 
compteroit pour lotianges que 
celles qui auroient de pareils af- 
{aifonnemens. M. Patin dans fes 
Lettres 207,208 ,219, continuË 
à rendre compte à fon Amide ce 
que fait M. Dodart. Tantôt il 

| l'appelle nôtre Licentié fr [age & fr 
fçavant , tantOt nôtre fçavant jeune 
Dofteur, Une le perdoit point de 
vûë , toûjours pouflé par une 
fimple curiofité d'autant plus fla- 
geule, qu’elle étoit indifferente, 
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. Les fuffrages naturellement les 
plus oppofés fe réünifloient {ur 


. Dodart. Le P. Defchamps 
d'une Societé fort peu aimée de 
M. Patin, ayant un Jour entendu 
par hazard le jeune Docteur dans 
une lecon aux Ecoles de Mede- 
cine, fut fi touché de belle 
Latinité, que für le rapport qu’il 
€n fit à M. le Comte de Brienne, 
alors Secretaire d'Etat pour les 
affaires Ctrangeres, ce Miniftre 
commença à penfer à lui, & s’en 


} 


€tant informé d’ailleurs , il eut 


cher en qualité de fon premier 
Commis. Lescom mencemens de 
ceux qui n’ont Pour eux que leur 
merite font aflés obfcurs, & aflés 
Jents, & létabliflèment de M. 


/ 


une extrême envie de fe latta- 


Dodart étoit alors fort mediocre, 


cependant ni une fortune conf. 
derable qui venoit s'offrir d'elle. 
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même , ni l'éclat féduifant d’un 
emploi de Cour, ne purent le 
faire renoncer à fon premier 
choix. Sa fermeté étoit foûtenuë 
par des principes plus élevés qui 
lui perfuadoient que le Ciel l’a- 
voit placé où il étoit. M. de 
Brienne , pour l’engager infenfi- 
blement , exigea qu'il lui fit du 
moins quelques Lettres plus im- 
portantes, & plus fecretres , il 
eut cette déference, maisil fe dé- 
fendit d’un piége que tout autre 
n'auroit pas attendu. 

Sa conftance pour fa profef- 
fion fut récompenfée. Il vintafés 
promptement a être connu , & 
M: la Duchefle de Longueville 
le prit pour fon Medecin. Elle 
étoit alors dans cette grande pie- 
té, où elle a fini fesjours ,& l’on 
fçair que dans l’un & l’autre temps 
de {à vie elle a fait un cas infini 
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de l’efprit, non-pas feulement de 
cet efprit qui rend un homme ha- 
bile dans un certain genre, & qui 
y eft attaché, mais principalement 
de celui qu'on peut porter par 
tout avec foi. Elle y étoit trop 
accoûtumée pour s'en pouvoir 
pañlèr , & toute autre langue lui 
eût été trop étrangere. Un bon 
Medecin , mais qui n’eût eu, ni 
cette forte d’efprit , ni beaucoup 
de pieté , n’eût été guere de fon 
goût. Bien-tôt elle honora M. 
Dodart de fa confiance, j'entens 
de celle que l'on a pour un Ami. 
La grande inégalité des condi- 
tions ne lui en retrancha que le 
titre. 

Feuë M° la Princefle de Conty 
Doüairiere , Mere de M5 les 
Princes de Conty & de la Roche- 
fur-Yon , voulut partager M. 
. Dodart ,avec M° de Longueville, 

& 


fÿ 
$ 
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& en lui donnant chés elle la 
même qualité , elle lui donna ce’ 
qui en étoit inféparable à fon é- 
gard , la même confiance, & les: 
mêmesagrémens. Mais ce qui eft 
encore , àle bien confiderer , plus 
glorieux pour lui que les bontés 
mêmes de ces deux grandes & 
vertueufes Princefles, il eut l’a 
mitié de tous ceux qui étoient à 
elles. Il n’eft pas befoin de con- 
noître beaucoup les Maiïfons des 
Grands , pour fçavoir que d'y 
être bien avec tout le monde, 
c'eft un chef d'œuvre de con- 
duire & de fagefle, & fouvent- 
d’autant plus difficile , que l’on a: 
d’ailleurs de plus grandes qua- 
lités. Legrand fecret pour ÿ réüf- 
fir , eft celui qu'il pratiquoir , il 
obligeoit autant qu'il lui étoit 
poflible , & ne ménageoit point 
fa faveur dans les affaires d'autrui. 
Gc 
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Avoir befoin de fon credit, c’étoit 
être en droit de l’emploïer. Heu- 
reufement pour un grand nom- 
bre de gens de merite , les deux 
poftes qu’il occupoit le firent con- 
noître de plufieurs autres perfon- 
nes du premier rang, ou de la 
premiere dignité. J'oferai dire 
que malgré leur élevation ils 
avoient pour lui cette forte de 
refpect, qui n’a point été éctabii 
par les Hommes, & dont la Na- 
ture s’eft refervé le droit de dif- 
pofer en faveur dela Vertu. 
Aprés la mort de M° la Prin- 
cefle de Conty, il demeura at. 
taché aux deux Princesfes Enfans, 
. & aprés la mort de l’Aîné ,à M:la 
Princefle de Conty fa Veuve , & 
a Mi: le Prince de Conty. Rien 
n’eft au deflus du zele, de la fide- 
lité, du defintereflement qu'il a 
apportés à leur fervice, mais on 
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ne peut dire fi de pareils Mai- 
tres n’ont pas encore rendu en lui 
ces qualités plus parfaites , qu'el- 
les ne l’étoient naturellement. Il 
a eu le bonheur de réüflir auprés 
de la Princefle dans des maladies 
 dangereufes qu’elle a euës, & ce- 
Jui de plaire à M. le Prince de 
Conty par les charmes folides de 
fa converfation. On {çait com- 
bien ce grand Prince eftun grand 
Homme, &un excellent Juge des 
Hommes. | 
En 1673 M. Dodart entra dans 
J’Academie des Sciences par le 
moïen de M: Perraut. Ilsavoient 
beaucoup de credit auprés de M. 
‘Colbert, & en faifoient un ufage 
_affés extraordinaire ; ils s’en fer- 
voient à faire connoître au Mi- 
hiftre ceux qui avoient de grands 
talens auffi-bien qu'eux, & à leur 
attirer fes graçes. 
Ccy 
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L'Academie avoit déja entre: 
pris l’'Hiftoire des Plantes, Ou- 
vrage d’une vafte étenduë, & M. 
Dodart s’attacha à ce travail. Au 
bout de ans, c’eft à dire en 1676... 
1l mit à la tête d’un Volume que 
l’Academie imprima fous le titre 
de Aemoires pour [ervir à l Hifloire 
des Plantes , une Préface où il. 
rendoit compte & du deflein & de: 
ce qu'on en avoirexecuté jufque: 
la. Nous n'avons point de lui un 
fi grand morceau imprimé, & par 
bonheur la matiere lui. a donné: 
lieu d’y peindre parfaitement fon 
caractere. Il s'agifloit d’une lon. 
gue recherche , & d’une fubrile 
difcuffion, & il pofleédoit au fou: 
verain degré l’efprit de difcuffion 
& de recherche. Il fçavoit de 
quel côté, ou plutôt de combien 
de côtés differens il falloit porter 
fa vôë,& pointer, pourainfidire; 
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la Lunette. Tout le monde ne 
{çait pas voir ,on prend pour l’ob. 
jet entier la premiere face que le 
hazard nous en a prefentée, mais 
M. Dodart avoit la patience de 
chercher toutes les autres, & l’art 
de les découvrir, ou du moins la 
précaution de foupconner celles 
qu'il ne découvroit pas encore. 
Ce ne font pas feulement les 
grands objets quien ont plufieurs, 
ce font aufli les plus petits, & une 
grande attention eft une efpece 
de Microfcope qui les groffit. Il 
eft vrai que cette attention {cru- 
_puleufe, qui ne croit jamais avoir 
affés bien vû , que ce foin de tour. 
ner un objet de tous les fens, en 
un mot que l’efprit de difcuffion 
eft aflés contraire à celui de dé- 
cifion, mais l’Academie doit plus 
examiner que décider, fuivre at- 
tentivement la Nature. par des 
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obfervations exactes, & non-pas 
la prévenir par des jugemens pré- 
cipités.Rien ne fied mieux à nô- 
tre Raifon que des conclufions un 
peu timides,& même quand elle 
a le droit de décider, elle feroit 
bien d’en relâcher quelque chofe. 
On peut prendre ia Préface que 
nous venons de citer pour un mo- 
dele d’une Theorie embraflce 
dans toute fon étenduë, fuivie 
jufque dans fes moindres dépen- 
dances , tres-finement difcutée, 
& aflaifonnée de la plus aimable 
modeftie. 

Il n’étoit pas poflible que M. 
Dodart ne portât dans l'exercice 
de fa profeflion ce même efprit 
fortifié encore par fon extrème 
délicatefle de confcience. Un 
Malade n’avoit à craindre ni fon: 
inapplication, ni même une ap- 
plication legere & fuperfcielle 
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ais feulement, car il faut tout 
dire, fa trop grande application, 
qui pouvoit le rendre irréfolu fur 
le choix d’un parti. La pratique 
n'admet pas toûjours les fages 
lenteurs de la fpeculation | & 
quelquefois la Raïfon elle-même 
ordonne qu’on agifle fans l’atten- 
dre. | 

L'Hiftoire des Plantes étoit le 
principal travail de M. Dodart 
dans lAcademie , maïs non-pas 
le feul. Il s’attacha beaucoup à 
étudier la Tranfpiration infen- 
fible du Corps humain. Fous les 
Phyficiens & les Medecins en 
avoient toûjours eu une idée , 
mais figenerale & fi vague , que 
tout ce qu'ils en fçavoient pro- 
prement étoit qu'il ya une Tranf- 
piration. L'illuftre Sancorius , 
Medecin de Padouë, eft le pre- 
mier qui ait {çû la réduire au cal. 
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cul par des experiences, & er 
comparer la quantité à celle des: 
déjections groflieres. Elle va beau 
coup au-delà de ce qu’on eût ja- 
mais imaginé, il peut fortir du 
Corps en: un jour, felon Sancto.… 
rius, 7 ou 8 liv.. de matiere par la. 
Tranfpiration, & comme il n’eft. 
pas poflible qu’une fi abondante. 
évacuation ne foit fort impor- 
tante, plufieurs habiles Medecins 
la regardent comme un des prin- 
cipaux fondemens, & de leur 
Theorie & de leur Pratique. Mais: 
parceque Sanctorius a eu le pre- 
mier de fi belles vüës. ikne les & 
pas pouffées à leur perfection. Par 
exemple , quoiqu'il ait conçû en: 
general que la Tranfpiration de- 
voit être differente felon les âges, 
il ne paroïît avoir eu égard à cette. 
différence, ni dans fes obferva. 
tions, ni dans les confequences: 
; qu'il 
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qu'ilentire, & M. Dodart s’aflura 
par des experiences continuées 
durant 33 ans que l’on tranfpire 
beaucoup plus dans la jeunefle ; 
en effer il eft fort naturel, & que 
la chaleur du fang, plus foible à 
mefure que l’on vieillit, pouffe au 
dehors moins de particules fub- 
tiles, & qu'en même temps les 
pores de la peau fe reflerrent. M. 
Dodart étoit particulierement 
propre à faire ces fortes d’expe- 
riences, parcequ’il faut les faire 
{ur foi-même, & mener une vie 
égale & uniforme , tant d’un jour 
à l’autre , que dansles differens 
âges ; autrement on ne pourroit 
comparer fans beaucoup d’erreur 
ou d'incertitude les Tranfpira- 
tions de différens temps. Une al- 
ternative irréguliere d’intempe- 
rance & de fobrieté broüilleroit 


tout, 
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Il fit fur ce même fujet une au- 
tre experience , pour laquelle Pu- 
niformité de vie n'eut pas été 
fufifante , il falloit encore, ce: 
qui femblera peut-être furpre- 
nant ,une grande pieté. Il trouva 
le premier jour de Carème 1677 
qu'il pefoit 116 liv. r once. Il ft 
enfuite le Carême commeil a été 
fait dans l’Eglife jufqu’au 12%° Sié. 
cle ,il ne beuvoit nine mangeoit 
que fur les 6 ou 7 heures du foir, 
il vivoit de Legumes la plüpart 
du temps, & fur la fin du Carème 
de pain & d’eau. Le Samedi de 
Pâques il ne peloit plus que 107 
liv. 12 onc.c’eft à dire que parune 
vie fiauftere il avoit perdu en 46 
jours 8 Liv. 5 onc. qui faifoient la 
14% partie de fa fubftance, Ilre- 
rit Ë vie ordinaire, & au bout 
de 4 jours il avoit regagné 4 liv. 
ce qui marque qu’en ë ou 9 jours 
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il auroit repris fon premier poids, 
& qu'on répare facilement ce que 
le jeûne a diffipé. En donnant 
cette experience à l’Academie il 
ie toutes les précautions pofli- 
bles pour fe cacher, mais il fut 
découvert. Il eft aflés rare, non 
qu'un Philofophe foit un bon 
Cbrétien , mais que la même ac- 
tion {oit une obfervation curieufe 
de Philofophie , & une aufterité 
Chrétienne , & ferve en même 
temps pour l’Academie & pour le 
Ciel. 

Il avoit fait de pareilles obfer- 
vations fur la faignée, que 16 on- 
ces de fang , par exemple, {e ré- 
 paroienten moins dé $ joursdans 
un fujet qui n’étoit nullement af- 
foibli ; il refte à fcavoir en com- 
bien de temps fe feroit cette ré- 
paration dans un Malade , & il 
eft clair que de pareils principes 
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décideroient la grande queftion 
de lutilité ou du danger de la 
faignée , & regleroient les mena- 
gemens qu'il y faut apporter. Mais 
il s’en falloit bien que M. Do- 
dart lui-même , malgré le long- 
temps qu'il avoit donné à ces 
fortes d’experiences , en eût en- 
core fait aflés. Il paroît par ce 
que j'en ai pà recueillir qu'ordi. 
nairement le fort de la Tranfpi- 
ration eft dans les premieres heu- 
res qui fuivent un bon repas, 
quoique Sanctorius le mettea peu 
prés vers le milieu de l’intervalle 
de deux repas. Toute cette ma- 
tiere eft encore pleine d’incer- 
titude , & fi l’on pefe bien la dif- 
ficulté de raflembler autant de 
faits qu'il en faudroit felon les 
differens âges, les temperamens, 
les climats. les faifons, &c. elle 


€ft fi grande, que c’eft prefque | 
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un fujet de defefpoir pour les Phy- 
ficiens. pré 

M. Dodart avoit eu la penfée 
de faire une Hiftoire de la Me- 
decine. M. le Clerc Medecin de 
Geneve , frere de lilluftre M. le 
Clerc de Hollande, a dignement 
executé ce grand deflein , & il 
dit dans fa Préface qu'ilavoit ap- 
pris qu’il s'étoit rencontré dans 
cetre entreprife avec le /cavant 
M. Dodart. On a trouve dans 
fes papiers plufieurs Memoires 
qui y avoient rapport, par €xem- 
ple , fur la Diete des Anciens, 
fur leur Boiflon & leur Prifane. 
Les recherches de la Tranfpira. 
. tion y devoient entrer auf. 
“#6 penfoit encore à une Hiftoi. 
re de la Mufique ancienne & mo- 
derne , & ce qui a paru de lui 
dans les Memoires de cette Âca- 
demie fur la formation de la 
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Voix , en étoit un Préliminaire. 
C’eft peut-être affliger le Public 
que de lui annoncer ces diffe- 
rens Projets, demeurés fans exe- 
Cution entre des mains fi {cavan- 
tes, mais il n'ya point d’habile 
homme qui ne lui ait donné les 
mêmes fujets de déplaifir ;, le ge- 
nie & le fcavoir fourniflent plus 
de deffeins, & inipirent même 
un courage plus entreprenant , 
que ne comporte à la rigueur la 
condition hamaine, & peut-être 
ne feroit-on pas tout ce qu'on 
peut, fans l’efperance de faire 
plus qu’on ne pourra, 

Toutes ces entreprifes com- 
mencées, & qui ne prenoient 
rien fur les devoirs, marquent 
aflés combien M. 'Dodart étoit 
laborieux. Ses plaifirs & fes amu- 
femens étoient des travaux moins 
pénibles, tels que de fimples lec- 
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tures , mais coûjours inftruétives 
& folides. Il lifoit beaucoup fur 
les matieres de Religion, car fa 
pieté étoit éclairée, & il accom- 

agnoit de toutes les lumieres de 
la Raïfon la refpetable obfcurité 
de la Foi. 

[l étoit le Medecin d’un auffñ 
grand nombre de Pauvres, & 
peut- être même d’un plus grand 
nombre qu'il ne le pouvoit être 
de la maniere dont il létoit. Il 
ne les guerifloit pas feulement , 
il les nourrifloit, auffi avoitil 
été oblige d’affocier à fes entre- 
prifes de charité plufieurs perfon- 
nes de confideration , & d’ailer 
mandier lui-même du fecours 
pour être plus état d’en donner. 

Agé de prés de 73 ans, apres 
de longues douleurs de Nephre- 
tique dont on ne s'appercevoit 
prefque point , il crut avoir la 
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. Pierre, & fe réfolut fans peine à 
_ Poperation, M°la Princefle de 
Conty fit tout ce qu'il eût fallu 
faire pour calmer Pefprit le plus 
agité & le plus inquiet, & le fit 
avec d'autant plus de generofité 
que les difpoftions duMalade ly 
obligeoient moins. Elle laflura 
que M. Dodart fon fils rempli- 
roit fa place auprés d’elle , & 
qu’elle donneroit à M‘ Dodart 
fa fille une penfion qui fupple- 
roit à la modicité du bien qu’il lui 
Bïifoit. 11 n’avoit que ces deux 
Enfans tous deux d’un premier 
HE. 
On reconnut enfuite qu’il n’a- 
voit point la Pierre. Il étoit de. 
ftiné à perdre la vie de la maniere 
du monde la plus heureufe , par 
une action de charité. Un jour il 
s'exceda de fatigue pour des 
Pauvres qu'il traitoit, prit beau. 
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coup de froid, & revint chésluià 
jeun à ÿ heurës du foir. La fiévre 
qui fe déclara aufi.tôt , & une 
fuxion de poitrine l'emporterent 
en 10 jours. Il mourut le $ No- 
vembre 1707, 7 jours avant nôtre 
Affemblée publique de la S. Mar- 
tin , circonftance favorable à 
Phonneur de fa memoire , caf 
comme je ne me fentis pas capa- 
ble de faire fon Eloge-en fi peu 
de temps, M. PAbbé Bignon le 
fie prefque fans préparation, tel 
que fon cœur le lui diéta, & M. 
Dodart eft jufqu’ici le feul qui ait 
eu cet avantage. 

Tant que fa maladie dura, M° 
Ja Princeffle de Conty envoyoit 
à chaque moment fçavoir de fes 
nouvelles ; dés qu’il fut mort, 
elle executa tout ce qu’elle avoit 
promis. On pourroit croire que 
our cela n'eft parti que de la 
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bonté generale de cette Prin- 
cefle , où d’une cértaine genero- 
_fité indifférente, mais des lar- 
mes ne peuvent venir que du fond 
du cœur, quand aucune bien- 
féance ne les demande, & qu’au 
contraire Pextrême inégalité des 
perfonnes femble s’y oppofer. À 
l'éloquence naturelle qu’elles ont 
pour faire un Eloge, fe joint le 
prix que leur donnent les yeux 
qui les ont verfées. 

M. Dodart étoit né d’un ca- 
ractere ferieux , & l'attention 
Chrétienne avec laquelle il veil- 
loit perpetuellement für lui-même 
n'étoit pas propre à l’en faire for- 
Ur; mais ce ferieux, loin d’avoir 
rien d’auftere ni de fombre, laif. 
foit paroître aflés à découvert un: 
fond de cette joïe fage & dura- 
ble, qui eft le fruit d’une raifon 
épurée, & d’une confcience tran.. 
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quille. Cette difpofition ne pro- 
duit pas les emportemens de la 
gaieté, mais une douceur égale, 
qui cependant peut devenir gaieté 
pour quelques momens , & par 
une efpece de furprife, & de tout 
cela enfemble fe forme un air 
de dignité qui n'appartient qu'à 
Ja vertu, & que les dignités mê- 
me ne donnent point. Encore une 
chofe , qui , quoiqu'infiniment 
moins confiderable, fied bien, & 
que M. Dodart avoit parfaite- 
ment , c’eft la noblefle de lex- 
prefion. Outre qu’elle tient je 
ne fçai quoi de celle des mœurs, 
elle fait foi que l’on a vêcu dans 
un monde choïfi , car ce n’eft 
que là qu’elle fe prend , ou fe per- 
feionne. Il avoit de plus une 
grande facilité naturelle de par- 
ler , à laquelle il joignoit le rare 
merite de n’en abufer jamais, & 
il s’étoit fait un ftile , qui fans 
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être affédté , n’étoit ceperdan£! 
a. OL | | 

Il pofédoit fouverainement les: 
qualités d’Academicien , c’eft à. 
dire d’un Homme d’efprit, qui 
doit vivre avec fes pareils, pro- 
fier de leurs lumieres , & leur 
communiquer les fiennes. On 
n'aime pas tant en ce genre à 
recevoir qu'à donner , quoiqu'il 
{oit plus difficile de donner com- 
me 1l faut , que de recevoir. Si 
l’on a de la peine à faire le per- 
fonnage d’inferieur , quand on 
reçoit, On en a encore plus à ne 
pas faire celui de fuperieur, quand 
on donne. M. Dodart enten. 
doit parfaitement tous les deux, 
il propofoit fes vüës avec une 
modeftie qui faifoit prefque en 
leur faveur l'effet d’une nouvelle 
preuve , & il entroit dans ce qui 
étoit propofé par les autres, com. 
me s'il n'eût {çù que ce qu'il ap- 
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prenoit d'eux en ce moment. Il 
aimoit à emprunter & a faire va- 
loir leurs idées , & il auroit plü- 
tôt affecté que manqué l’occa- 
fion de leur en rendre une ef: 
pece d'hommage. Il feroit inu- 
tile de faire une plus longue pein- 
ture de fes mœurs, tout partoit 
d’un feul principe , un cœur na- 
turellement droit & noble avoit 
été continuellement cultivé par 
la Religion. 
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PRIVILEGE DV RO. 


1 OVIS par la Grace de Dieu Roy de France & de 
Navarre : À nos amez & feaux Confeill:rs les 
Gens tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Re- 
quêtes ordinaires de nôtre Hôtel , Grand €onfeil , 
Prevôt de Paris, Baillifs , Senechaux , leurs Lieutenans 
Civils , & autres nos Jufticiers qu’il appartiendra : 
SALUT. Nôtre Academie Royale des Sciences Nous 
ayant trés-humblement fait expofer | que depuis qu’il 
Nous a plû lui donner par un Reglement nouveau de’ 
mouvelles marques de nôtre affc&ion , Elle s’eft appli- 
quée avec plus de foin à cultiver les Sciences qui font 
l’objet de fes exercices ; enforte qu’outre les Ouvrages 
qw’Elle à déja donnez au public , Elle feroit en état d’en 
produire encore d’autres, s’il Nous plaifoit lui accorder 
de nouvelles Lettres de Privilege, attendu que celles 
que Nous luy avons accordées en datte du 6. Avril 
1699. n'ayant point de temps limité, ont été déclarées 
nulles par un Arreft de nôtre Confeil d’Etar du 13. 
du mois d’Aouft dernier, Et defirant donner à ladite 
Acadétie en coïps , & en particulier à chacun de 
ceux qui là compofent , toutes les facilitez & les 
moyens qui peuvent contribuer à rendre leurs travaux 
utiles au public ; Nous avons permis & permettons 
par ces Prefentes a ladite Academic , de faire imprimer, 
vendre & debiter dans tous les lieux de nôtre obéif. 
fance , par tel Imprimeur qu’Elle voudra choifir ; ‘en 
telle forme, marge, caractere | & autant de fois que 
bon luy femblera : Toutes les Recherches 0% Obfirva- 
tions jonrnaleres , à Rélarions annuelles de tour ce qui aura 
été fair dans les Affemblées de l Academie Royale des 
Sciences ÿ comme aufli Les Ouvrages | Memoires ou 
Traitez de chacun des particuliers qui la compolent , & 
generalement tout ce que ladite Accademie voudra 
faire paroïtre fous fon nom, lorfqu’aprés avoir exae 
mine & approuvé lefdits Ouvrages aux termes de 
l'article xxx. dudir Reglemenc » €lle les jugera dignes 


&’étre imprimez : & ce gendant le tems de dix 2#- 
nées confecutives , à comprer du jour de la datte def. 
dites Prefentes. Faifons trés exprefles deffenfes à tous 
Imprimeurs , Libraires , & à routes fortes de perfonnes 
de quelque qualité & condition que ce foit , d’im- 
primer , faire imprimer en tout ni en partic, aucun 
des Ouvrages imprimez par lImprimeur de ladite Aca- 
demie ; comme aufñli d'en introduire, vendre & debi- 
ser d’impreffion étrangere dans nôtre Royaume fans le 
confentement par écrit de ladire Academie ou de fes 
ayans caufe , à peine contre chacun des contrevenans 
de confifcarion des Exemplaires contrefaits au profit 
de fondit Imprimeur, de trois mille livres d'amende, 
dont un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris , un tiers audit 
Imprimeur , & l’autre tiers au Dénonciareur, & de 
sous dépens , dommages & interefts : à condition que 
ces Prefentes feront enregiftrées cout au long fur le Re- 
giftre de la Communauté des Imprimeurs-Libraires de 
Paris, & ce dans trois mois dece jour : Que l’impref- 
fion de chacun defdits Ouvrages fera faite dans nôtre 
Royaume & non ailleurs, & ceen bon papier & en 
beaux cara@eres , conformement aux Reglemens de la 
Librairie ; & qu'avant que de lesexpofer en vente il 
en fera mis de chacun deux Exemplaires dans nôtre 
Bibliotheque publique , un dans celle de nôtre Chä« 
teau du Louvre , & un dans celle de nôtre trés-cher 
& feal Chevalier Chancelier de France le fieur Phelyp- 
peaux Comte de Pontchartrain Commandeur de nos 
Ordres, le tout à peine de nullité des Prefentes ; du 
contenu defquelles Vous mandons & enjoignons de 
faire joüir ladice Académie ou fes ayans caufe pleine- 
ment & paifñblement , fans fouffrir qu’il leur foic fait 
aucun trouble ou empêchemens. Voulons que la co- 
pie defdites Prefentes qui fera imprimée au commen- 
cement ou à la fin defdits Ouvrages foit tenuË pour 
dûément fignifiée , & qu’aux copies collationnées par 
Jun de nos amez & feaux Confeillers Secreraires foy 
foit ajoürée eomme à l'original : Commandons au 
premier nôtre Huifier ou Sergent de faire pour l’èxe- 
cution d’icelles tous aétes requis & necellaires fans 
autre permifion, & nonobftanc Clameur de Haro, 


Éhartre Normande & Lettres à ce contraires : CAR 
tel eft nôtre plaifir. Donne’ à Verfailles le neuviéme 
jour de Fevrier, lan de grace mil fept cens quatre, « 
. & de nôtre Regne le foixante & uniéme, Par le Roy | 
en fon Confeil , LE COMTE. 


L’Academie Royale des Sciences par déliberation du 
#7. Fevrier 1707. a cedé le prefent Privilege à JEAN 
Bouwbpor Fils, fon Libraire, pour en joüir confor- 
mement au Traité fait par l’Academie avec feu le.fieur 
Boudot fon pere, le 13. Juillet 169 9. En foy de quoy 
Fay figné, à Paris ce 27. Fevrier 1707. 


FONTENELLE , Secretaire del’ Academie 
Royale des Sciences. : 


: Regiffréfur le Livre de la Communauté des Libraires & 
Jrprmeurs de Paris, Numero cv1 page 136. conforré- 
ment aux Reglemens, @* notamment à l’Arreft du Conf 
dé 13. ,A4ovft dermier. À Parisce 13. Fevrier 170. 


P. EMERY, Syndic, 


